NRA 
É 


+ 


è re a “ ñ 


SRE 


U 


| DESCRIPTION 


DES 


| MAUX DE GORGE 


ÉPIDÉMIQUES ET GANGRÉNEUX 


Qui ont regné à Aumale & Sin 
: de voifinage. A 


Par D na MArTEAL DE 


_Gzraxorizzrers, Doëleur en Méde- 
cine en l'Univerfité de Reims, & de la 
Faculté de Caën, aggrégé au Collége d’A- 
miens , ancien Médecin de l'Hopital &° 


Infpeileur des eaux minerales d’ Aumale, 


Non ex intelleis are. fed ex chfervatione fideli 
effeéuum morbos cognofcere & curares Van Suyetere - 


| , =: UN Re 2e 
A Ee 
ave 


A0? av Acdénre S < 


ee 


x di PARIS, 


Chez VALLAT LA CHAPELLE, Libraires 
au Palais, fur le Perron de la Ginte Chapelle 


au "Château de Champlätreux. 


“MDCC LXVILL 


ÉPITRE 
DÉDICATOIRE 
2 AUMESSIEURS 


| Les Maire & Echevins de la 
. Ville d'Amiens ; 


M. Morer DE BECORDEL, Maire; 


M. rs Defmeri , Baron, Langlier, 
le Francois, > Hebert , du Mou- 
‘lin, Leleu, Palyart & Allard, 
VÉthétns 


Massuvns | : 


- C’EST fous vos anfpices que j'ai 
conçu l'efpoir de parvenir à former un 
_ établiffément dans votre ville. Si pen- 
dant quelque tems des circonffances 
païticuleres ont pu fufpendre le pro 
jet de me fixer dans cette Capitale, 
| | ai] 


iv: | 
vos bontes m'ont infpiré la confiance 
d'y revenir, Les témoignages de la 
bienveillance dont vous m'honorez [ont 
des liens. qui m'y attacheront pour la 
vie. Jaloux de vouer mes:foins à mes 
Concitoyens ; je croirais n'être que foi- 
blement utile, fs je négligeois de pu- 
blier ce que l'expérience à pu m'appren- 
dre fur le carailère © les remedes 
d'une des plus dangereufes épidémies 
qui ait dévaflé la province. Cef? [ur 
l'enfance qu'elle à porté [a fureur. 
Elle à moiffonné les plus cheres efpé- 
rances de l'Etat ; la pofiérité qui de- 
voir nous fuccéder, Daignez permet- 
tre que cet opufcule paroifle fous les 
aufpices des Peres de la Patrie 
Agréez-le comme le tribur de la plus 
vive reconnoiflance ; & qu'il foir à 
jamais un monument de mon: zêle ; 
& du profond refpeët avec lequel je 
fuis L'NER 
MESSIEURS, 


Votre très-humble & très 
obéiffant ferviteur 
MARTFAU 3 Méd, 
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INTRODUCTION. 


Cher une précaution néceffaire à 
tout Médecin qui veut fe faire une pra- 
tique fûre , de conferver un mémorial 
des épidémies, & desremédes propres à 
les guérir. Elles ne femblent s’afloupir 
pendant quelques années, que pour fe 
réveiller avec fureur. On fe félicite 
alors d’avoir confervé des notices de 
ces maladies, qui n'étant pas l’objet 
d’une pratique journalière ,:en font 
moins connues, &plus difhciles à trai- 
ter. C’eft dans ces vûes que depuis huit 
à neuf ans, je me fuis fait un devoir d’é- 
crire les hiftoires particulières des maux 
de gorge gangréneux qui ont été con- 
fiés à mes foins. Je le devois d'autant. 
pe ,que je manquois abfolument des 
ivres qui traitent de cette maladie. Ils 
font fi rares, que ce n’eft que dans les 
Bibliotheques publiques des grandes 
Villes qu’on peut les trouver. Eloigné 
: a li) 


vj INTRODUCTION. 
de ces fecours , & abandonné à mot 
inème, j "ai fenti que ce n’étoit que dans 
l'obfervaton qué-je devois chercher 
les lumières dont.j'avois befoin. C'eft 
le réfulrat de ces obfervati 1$ particu- 
lières que Joffre aù (Public. Je l'avois 
entrepris pour mon il ité P ertonmelle: 
J’avois enfuite conçû le deffein de le 
livrer à Ja préfle! Des eontre-tems s ÿ 
font oppotés. Tous les ans l'épidémie 
gagne s'étend ,'fe perpétue : elle ne 
relpedte plus ni'âve ,nifexe, nt fafon; 
elle dévafte lès campagnes. Pourrois- 
je être infenfibleé aux maux de Phuma- 
nité ? N° que: pas à me reprocher 
le délai de la publication d'un Ouvrage 
que j'elpère devoir être utile ? Je ‘fou- 
hare qu'il pur mériter le fuffrage des. 
perfonnes de l’art. Jen fuis jaloux. Fils 
y remarquent des défauts (&ils yen 
remarqueront fûrement} ils les excu- 
feront en faveur du motif qui Pa fait 
entreprendre.' Is 'ÿ-réeonnoitront du 
moins le travail d’un honnèté homme, 
qui n’a d'autre defirique de procurer le 

oulagement des citoyens. Pourroient- 
ils d’ailleurs, fans injuilice , manquer 
d’ indülgence pour un obfervateur qui. 
entre dans une carriére jufqu'ici peu 
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INTRODUCTION.  vij 
frayée ? M. Chomel en 1749, & M: 
Raulin en 1752 font les feuls que je 
fache qui ayent commencé avant moi 

à décrire cette maladie. Celui-ci l’a fait 
d'une maniere concife dans un ouvra- 
ge où la multitude & l'importance des . 
matières ne lui perméttoient pas de fe 
livrer à toute l’étendue des détails. I 
n’a pû qu "efquitfer le tableau. (1) M: 
Chomel n’a pà établir fa defcription 
que fur lhiftoire de huit malades. Celle 
des fimptôèmes n’a donc pû être com- 
plette. (2) L'un & l’autre n’ont pas 
tout vû. D’autres après moi verront 
fans doute encore de nouveaux phéno- 

mènes. | 

- Le mal de gorge gangréneux eftune 
maladie nouvelle en France. Ii paroît 
que Riviere l’a connu ; (3). mais il y 
a bien de l'apparence qu'il a céffé de. 
. fon temspour ne plus reparoître jufqu’à 
mm es 

(1) Traité des maladies caufées par les va- 
“riations de l'air, €, 13 , p.242. 

(2) Differtation bbhose fur le “és de 
gorge gangréneux par M. Chomel, chez Ca- 
velier, à Paris, 1749: 

(3) Uicera nigra & cruftofa lethalia funt, 
præcipuè ; in pueris, Riverius, 4, 6, ©, $, de 
eris faucium udceribus; pe 381: 

à iv 


vi INTRODUCTION. 
nos jours. Sans cela je ne pourrois com 
prendre le filence de tous les Médecins 
qui ont écrit depuis. Ou plutôt Riviere 
n’auroit :il pas puifé Pidée de cette ma- 
ladie dans Sennert dont il eft l’abbré- 
viateur ? a 

Cette maladie eft commune au Le- 
vant ; 1l paroït même qu’elle y eft con- 
nue depuis très long-tems.(1) La def- 


ares 


. (1) Dans le tems que nous étions dans cette 
Ifle (Milo) il regnoitune maladie tres-ficheufe 
& aflez commune au levant, où elle emporte les 
enfans en deux fois vingt-quatre heures. C’eit 
un charbon dins la corse, accompazné d’une cruelle 
fiévre. Cette maladie, que l’on peut nommer la 
peite des enfans, eft épidémique, quoiqu’eile 
épargne les grandes per onnes. La précaution 
34 pus néceflaire pour arréter les progrès d'un 
fi grand ma}, ef? de faire vomir les enfans dès le 
anoment méme qu'ils fe plaignent du mal de gorge, 
& que l’on s’apperçoit que leur tête commence 
à s’appéfantir, I faut réiterer ce reméde fuivant 
le befoin, afin de vuider une efpéce d’eau forte 
qui fe décharge fur la gorge. Il eft néceiaire de 

foutenir la circulation des liqueurs, & les forces 

du malade avec des remédes fpiritueux, comme 

font la Thériaque, l’efprit volatil aromatique 

huileux, & femblables. La folution du Stirax 
liquide dans l’eau-de-vie eft excellente en gar= 
garifme dans cette rencontre. Mais le cas ef 

preilant, & l’on ne fe prefle guères au Levant 

dans les maladies même les plusaigues, Éxérair 
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| INTRODUCTION. 

_Cription qu'en donne Aretée de Cap- 
padoce la cara@érife par les fimptômes 
Les plus effentiels. (1) Sennert qui afait 
mention des aphres des Amygdales, 
paroît n'avoir fait que le copier. (2) 
Cette maladie étoit- elle inconnue à 
Hyppocrate? Il me femble que s'il n’a 


Pa RD 


du voyage de DL, de Toürneforr au Levant, Te 1, 
de fes Ouvrages , p. 202, édition de Lyon. 

(1) Âlia verderant cava, lata, pingiua, quoæ 
dam humore albo concreto, aut livido, autn + 
gro fordentia. In genus ulcera aphtæ (:297& } 
nuncupantur, Quod fi concreta illa fordesaltius 
_ -defcendat, affedus ille efchara & eft, & vocitirs 
In ambitu vero efcharæ valida rubedo fit, & in- 
flammatio, & venarum dolor, quemadmodum. 
in carbunculo. ÆAresœus Cappadox de fivnis & 
caufis morborum acurorum. Lib. x, c. 9, p. 7e 

(2) Exigua quoque & rara exanthemata oriun- 
tur quibus fupervenientia alia inunumulcus coa- 
lefcunt, latumque ulcus.eMiciunt. Id fi interius 
in os depafcendo ferpit, Columellam exedit & 
linguamquoque,& gingivas,acalveolos dentium 
occupat,unde dentes labefa@tantur &nigrefcunt. 
In columella etiam phlegmone erumpit ; atque 
non multis poft diebus phlegmone, febri, fæto- 
re, inedià quæ confumpti, intereunt. 

- At fi in peëtus per trachæam id malum inva- 
dat , eodem illo die ftrangulat : pulmo enim & 
cor neque talemodoris fæditatem;, neque ulcera, 
- meque ferofos’humores fuftinent ; fed tuflis ac 

fpirandi difficultas enafcitur. Seznerr, Tom, 2, 

lib, 23 parts 1, Co22, Pe 396 ex Aretwi, loco 
JAM cital0e ; a Y 


x INTRODUCTION: 
pas vû l’efquinancie aphteule, il déerit 
une efpèce de fièvre rouge lienterique 
exanthemateuie qui a beaucoup de rap- 
port à la fievre qui fe rencontre fi fou- 
vent avec nos aphtes. (1) ka 
Cette épidémie eft commune en Al- 
lemagne. On én trouvé une courte def- 


cription dans les Commentaires de M. 


Van Swyeten (2). 


- (1) In lientericis, cum feris alvinis, qui tors 
mine exolvuntur dolores quæ circa funt artieu- 
los tumefaciunt, Hinc prærubræ fquammulæ, & 
bullatæ. Quin etiam obortä fudatiuncula vibi= 


\ 


cibusrubent-obfiti, ut fiagris cæfi. Couc, 150,213 


351... ; 
. On voit que cette Coaque fait mention de flux 
vermineux avec eruption rouge ; fimptômes fa= 
miliers à l’efquinancie gangreneufe. 
(2) Frequens fatis in his regionibus malum ; 


& epidemicorum more aliquando plures fimul 


affligens.... Nafcitur primd in buccarum inte- 
mori parte, gingivis, labiis, Hngua, tonfiliss 


levis rubedo parum dolens; & major color. Paul, 


poft medium iHius loci ftigma album occupat, 
quod fæpè fallit Chirurgos qui fuppurationem 
futuram tunc putant. Dolor tunc augetur inillo 
loco ubi figma illud hæret, uti in ejus margini- 
bus, qui tuncruberrimi apparent. Profundius, 
exeditur porrdille locus, & sorwm illud album 
quod nil ef£-nifi ver aefcharra gangræno/a cadit ; 
fi levius malum fuerit, & in adultis. Siverd ma: 
jor.adfuerit malignitas , & imprimis in ju- 


: ANTRODUCTION + 
Ce n’eft que depuis 1748 qu’on la 
connoit dans ce Royaume. M. Chomel 
l’obfervoit naiflante à la Vifitation du 
fauxbourg faint Germain, tandis que 
M. Raulin s’oppoloit à fes ravages en 
Guyenne. 
J'ai và le premier mal de gorge aph- 
teux à Paris au mois de Mai 1749, & 
j'ai eu, dans le courant de ceéme 
mois , l’occafion d’en obferver quatre 
autres; mais ils étoient d’une efpèce 
bénigne. En 1751 j'en ai rencontré 
quelques-uns dans:le‘voifinage d’Au- 
male: mais ce n’eft que depuis 1754 
que j'ai pû donner mon attention à 
cette épidémie , & que j'ai fà qu’elle fe 
fixoit dans nos cantons. Elle avoit, les 
années précédentes, fait de cruels rava- 
ges dans les paroifles circonvoifines ; 
mais je l’ignorois. I ne périfloit que des 
enfans , fur la vie defquels les gens de 
. la campagne font de la plus grande in- 
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niori ætate ubi omnia molliora funt, proferpit 
malum, & alba illa macula quàquà verfum in 
omni ambitu difpergitur. Simul tunc putridifli- 
mus halitus ore exit ,: & perpetuum olidiffimæ 
falivæ fillicidium, & nifi fubita tunc & efficax 
adhibeatur medela , citiflime exedit omnia. Van 
Swyeten, Comments, in aphe 4323 101 ; ps 7O$e 
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fenfibilité. Auffi n’ai-je appris ces défaf- 
tres que quelques années après. Le com- 


pte que je me fuis fait rendre des fimp- 


tômes , ne ma pas lailié lieu de douter 
que ce pût être autre maladie que lPaph- 
te gangréneux. La rapidité de fes pro- 


grès & fa malignité, la rendent ef- 
frayante. Elle ne fe décèle le plus fou- 


ventque quand il n’eft prefque plustems 
d'y remédier. A peine a-t-onletems d’é- 
tudier fon caractère ; que le malade eft 
enlevé. C'eft quelquefois l'affaire de 
deux ou trois jours. Dans une épidé- 
mie fi-étrange,, ce n’eft qu'après bien 
des cataftrophes qu'on parvient à en 
faifir le génie. En attendant qu’un Mé- 
décin foit aflez heureux pour s’inftruire 
au prix de fes malheurs, on ne peut 
que plaindre le fort des premiers ma- 
lades. Ils font ordinairement les viti- 
mes d’un tâtonnement toujours défa- 
gréable , mais toujours néceffaire. Il 
faut que l'attention la plus fcrupuleufe 
à obferver les fecours que demande & 


ceux que rejette la nature , la médita- 


tion la plus aflidue de tant de phéno- 
mènes ê variés , & l’infpe&ion anato- 
mue jettent du jour fur le cara@ère 
& les effets de la maladie. Tout cela : 
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eft l'ouvrage du tems , & le tems nous 
manque. Aufli n’eft-ce pas fans avoir 
perdu beaucoup de malades que j'ai ap- 
pris à en guérir d’autres. En cela, ma 
méthode en fera, je l’efpère , plusutle. 
Elle eft le fruit de nombreules expé- 
riences, & réfléchies. J'ai varié plus 
d’une fois, dans la vûe de me corri- 
ger & de chercher le mieux. Je n'aurai 
que le mérite de la compilation. Je me 
fuis approprié dans la pratique des au- 
tres tout ce que j'y ai trouvé de plus 
-propre à remplir mes indications. J'é- 
tois jaloux de guérir, & non de méri- 
ter la gloire de l'invention. Je dois à 
M. Bouillon, Médecin d’Abbeville, la 
maniere d'appliquer les véficatoires fur 
les jugulaires. C’eft une des parties 
effentielles du traitement. Je les appli- 
HE à la nuque. 11 s’en falloir que le 

égorgement fût aufli prompt & auffi 
falutaire , ni le fuccès aufli afluré. Les 
fages réflexions de M. Raulin , aujour- 
d’hui Médecin ordinaire du Roi, m'ont 
fait ouvrir les yeux fur l’abus que je 
faifois de la faignée dans notre épidé- 
mie. (1) Je la traitois comme une in- 


(1) Voyez à la fin la presniere obfervation, 
& la Lettre de M, Raulin, 
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flâmmation lévitime, qui trop violente 

pour fe réfoudre ou fuppurer, fe termi- 
noit promptement par la gangrene. 
Partant de cette idée , je voulois pré- 
venir fes progrès , & je faignois beau- 
coup. Sans m’criger en cenfeur de la 
méthode qui recommande la fréquen- 
ce desfaignées, il eft certain-que j'avois 
tort de m'en laiffer impofer par des fim- 
ptômes infidieux tels que les hémorra- 
gies , les oppreflions pneumoniques, 
les délires , &c. qui paroifloient exiger 
qu'on fit couler des flots de fang. Je 
ne devois appercevoir qu’un venin àcre 
& cauftique qui mortiñoit des parties 
molles, qui les corrodoit, qui jettoit 
le fang dans une diffolution putride , & 
qui opprimoit les forces vitales. Peut- 
être que fans M. Raulin je n’aurois pas 
fitôt apperçû le vice de ma pratique; 
vice effentiel , auquel je dois le regret 
de la perte de mes premiers malades. 
Ces malheurs me donnent le droit, 
& m'infpirent la confiance de montrer 
aux autres l’écueil contre lequel j'ai 
échoué plus d’une fois. Les gens fen- 
fés m'en feront-ils un crime ? Ne doi- 
vent-ils pas toute leur indulgence à un 
Médecin qui fait fes premiers pas dans 
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les ténébres ‘épaiffles d’une épidémie 
naiffante , & qui marche fans trouver 
de guides? Je renverrai des Juges trop: 
févères à la maxime de Celle. Magis 
ignofcendum Medico ef parum profécienti 
in morbis acutis quam in longis. Hic enim 
breve [patium eff, intra quod ;'fi quod au 
xilium non profuit ; æger extinguitur. (1) 

On verra à la fin de cet Ouvrage 
que j'ai abandonné les antiphlogifti- 
ques, pour ne donner ma confiance 
ER antileptiques & aux cordiaux. 
'éft de cétte époque que je puis dater 
mes premiers fucces ; 1ls ont répondu 
a mon attente & à mes defirs. On me 
reprochera peut-être qu’elle n’a pas. 
fauvé tous les malades. Jen conviens. 
Mais eft:l ure méthode infaillible ? 
Celle que je préfente a guéri toutesles 
fois que le mal n'étoit pas au-deflus” 
des forces de l’art ; elléa arraché des 
bras de Ja mort le plus grand nombre, 
le très-grand nombre. Elle a fauvé plus 
de cinq cens malades entre mes mains, 
entre celles des Sœurs-de Charité de 
notre Hôpital , entre celles des fieurs 


(r) Cornelius Cellus, /8. 3, « 1, de mor 
… PBorum géneribus, p.91, Lugduni, 1566+ 
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Bocquet & Rabineau , Chirurgiens, 
Jun à Aumale , & l’autre à Senarpont; 
entre celles de M. Rigaux, Vicaire de 
la paroïffe de Saint Saturnin , dont lin- 


telligence, le zéle & l’activité méritent 


des éloges. Après m'avoir fuivi chez 
quelques malades , avoir appris à dif- 


tinguer cette maladie de toute autre, 


& la manière d’adminiftrer les remé- 
des, 1l s’eft chargé du foin des pauvres 
répandus dans cinq grands hameaux 
qui compofent fa paroïfle, & s’eft atti- 
ré la reconnoiffance de nombre de per- 
fonnes qu'il a tirées du danger de cette 
affreufe maladie. Ce font ces fuccès qui 
font les garants de la bonté de ma mé- 
thode. A vec quelle confiance d’ailleurs 
ne dois-je pas la propofer.? J'ai eu la 
fatisfation de la retrouver dans la pra: 
tique de deux célébres Anglois, dont 
l'un eft avantageufement, connu par 


fon Effai fur les fièvres; (1) & l’autre 


jouit à Londres d'une réputation mé- 
ritée. (2) Doit-elle être fufpette , quand 


. (1) M. Huxam. Voyez le Journal de Méde= 
cine, de Mars 1756. p. 222, & ceux d'Oftobre 
& Novembre 1757. | 
… (2) M. Conell, Médecin de Londres. I] a 
donné une Confultation dont M. Vrayet, Mé- 
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elle réuflit dansune même maladie fous 
des climats fi différens ? | 

- L’Efquinancie gangréneufe attaque 
fur-tout les enfans. fes Chirurgiens 
qui , à la campagne , font les feuls dif- 
penfateurs des fecours de la médecine, 
n’ofent y pratiquer aucun reméde. Plu- 
fieurs même. auroient peine à croire 
qu'il fût poflible d'en trouver d’autres 
que ceux qu'ils ont tentés. Découragés 
par l'ince-titude de leur pratique ordi- 


-naire , ils abandonnent ces malades 


aux foins de la nature. Elle ne les gué- 


: rit pas , ou ne le fait que rarement. 


Telle eff mème en quelques-uns la 
force de l’entêtement ou du préjugé, 
que jen ai vû déclamer hautement 
contre une méthode dont les avanta- 
ges fe manifeftoient tous les jours à 
leurs yeux par des cures multiphées ; 
tantôt ils ne pouvoient y applaudir, 
parce qu’elle étoit trop cruelle; tantôt 
parce qu’elle étoit inutile dans un mal 
dont on exageroit, difotent-ils ,le dan- 
ger , pour fe préparer des triomphes; 
tantôt on prétextoit que la multitude 


.” 


decin d’'Abbeville,n’a permis detirer un extrait, 
On le trouvera à la fin de cetre Diflertation, 
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des remédes pouvoit devenir meur- 
trière. On appuyoit ces réflexions de 
Ja cure de quelques fièvres-rouges be- 
nignes, dans lefquelles lesfeules forces 
de la nature avoient fu. On tachoit 
par ces propos d’infpirer aux malades 
une défiance & des répugnances quine 
pouvoient manquer de leur être funef- 
tes. Qu'il eft déplorable que le defir 
d'opérer ke bien, rencontre tant d’ob- 
ftacles ! Il n’y avoit que le fentiment 
d’un {ot orgueil, où d’une baffe ja- 
loufie , qui püt être l'ame d’une pareille 
conduite. J'ai fait de mon mieux pout 
les étouffer, & je n’ai pù y réuflir. Je 
croirai avoir fervi l'humanité en éclai- 
rant ceux qui, avec des vues plus droi- 
tes, ne cherchent qu’à s'inftruire, Soit 
ils ayent lépidémie fous les yeux, 
oit qu'ils foient dans le cas de l’atten: 
dre , peut-être, comme moi, feroient- 
ils ,au premier coup d'oeil , tentés de 
Ja ranger dans la clafle des inflamima- 
tions, ce qui feroitune fource féconde 
d'erreurs due Je traitement. Je m’em- 
preffe de leur communiquer ce que m’a 
appris l’attention que j'ai perfonnelle- 
ment donnée à plus de trois cens maux 
de gorge gangréneux ,fansy compren: 
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dre ceux qu'onttraité les perfonnesqui, 
ont adopté ma méthode, & qui n'ont. 
rendu un compteexa&t. HE 

Cette maladie, comme la petite-. 
vérole , voltige d'un village à l’autre ; 
mais elle ne reflemble pas aux autres 
épidémies qui frapent tout à coup un. 
grand nombre de perfonnes , & paiïent. 
comme un orage: elle attaque en dé- 
tail, & c'eft en cela qu’elle eft plus 
perfide , parce qu'elle porte moins d’a- 
larmes, & attire moins lattentuion de: 
_ ceux qui font prépofés pour veiller à 
Ja fanté des citoyens. Dans les grandes 
_ maladies populaires , le miniftère ouvre: 
les yeux , & envoye des fecours. Ici la 
multitude de.malades ne frappe pas, & 
cependant toute une habitation fe mi- 
ne infenfiblement & fe dépeuple. Ce 
font les plus folides efpérances de l'E- 
tat, c'eft la poftérité qui doit nous fuc- 
céder , que moiflonne cette cruelle 
contagion. Le feul petit village d'El 
cour , compolé de quarante feux au 
plus ,a perdu quarante-deux enfans 
pourun hyver; Nullemont, quinze en 
cinq femaines; Gourcelles, fepten huit 
jours , dont quatre pour une feule mai: 
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. qu’on les fente fi peu! C’eft danstrente 
ans qu'on appercevra, d'une manière. 
fenfible , cette dépopulation. Ges 
ertes font d'autant plus grandes, qu’el- 
Es le paroiffent moins. J'ai bien lieu de 
dinde qu'elles ne fe perpétuent. Ea 
miliaire , autrefois maladie pafiagère 
eft à préfent endemique chez nous. 
N'en fera-t-il pas de même du mal de 
gorge © Îl prend le train de fe fixer 
dans nos contrées : il fe répand par. 
tout. Dans les premières années 1l re- 
gnoit pendant la faifon pluvieule , c’eft- 
à-dire , depuis le commencement &'Oc- 
tobre jufqu'à la fin d'Avril. Les gelées 
amortifioient fa fureur ; elle reprenoit 
de nouvelles forces au dégel & dans 
les brouillards. Je le voyois rarement 
V’été. Depuis quelques années c’eft une 
maladie de toute faifon. Quoique l’au- 
tomne & l’hyver foienttoujours de pré- 
férence, le tems de fon ravage le plus 
‘univerfel , je l'ai vûe les années précé- 
dentes prendre après l'équinoxe du 
ee , un caractère plus farouche. 
Dieu veuille que je puifle concourir à 
réprimer fes fureurs. Si je fuis uale, mes 
vœux font remplis. 
- J'ai divifé cet Ouvrage en trois Sec- 
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tions, La première contient la defcrip- 
tion de la maladie telle que je l’ai vüe, 
Elle n’eft pas en tout point la même 
que celle dela Vifitation du Fauxbourg 
Saint Germain; elle eft plus chargée 
de fimptômes. Peut-être offre-t-elle 
encore ailleurs à la fagacité des Obfer- 
vateurs, d’autres phénomènes qui nous 
_ font inconnus ici. Je puis me piquer 
_ d’exaétitude en cette partie. J'ai fait 
enforte de ne rien laifler échapper. J'y 
ai ajouté les pronoftics de ce qui arrive, 
non pas infailliblement , mais commu- 
nément à la fuite de tel & tel fimptôme. 
ÆExiger que, le pronoftic fût d’une cer- 
titude indubitable , ce feroit injuftice. 
Hyppocrate nous a avertis qu'ils ne 
ont jamais tout à fait fürs. Qui cepen- 
dant, mieux que lui, fayoit apprécier 
les fignes dans les maladies? 

La feconde partie contient la mé- 
thode curative, . ae 

La troifième , quelques cas extraor- 
dinaires dont j'ai crû que l’hiftoire ne 
_feroit pas déplacée à la fin de cet ouvra- 
ge. Ils y font en petitnombre. Jy ai 
joint quelques pièces rélatives aux 
maux de gorge gangréneux , une lettre 
écrite à M. Raul ; & fa réponfe, 
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_ J'ai crû qu'il étoit inutile de differ- 
ter fur les caufes de la maladie. Qu’au- 
rois-je pà dire de politif? A qui eft-il 
donné de deviner de quelle nature font 
les miafmes contagieux qui caufent le 
mal de gorge ? Pourquoi ils s’atta- 
chent à cette partie de préférence ? 
Quelles difpofitions 1ls doivent ren- 
contrer dans îe corps pour y dévelop- 
per une putréfa@ion fi prompte & fi 
dangereule ? On ne peut hazarder là- 
deflus que des fiftêmes ; & tout fiftème 
eft un Meme bien ruineux pour la 

ratique, Les anciens fe font conten 
tés d’obferver les fimptômes des mala- 
dies, leur connexion, leur analogie 
‘avec les fimptômes de maladies diffé- 
rentes , & l'effet des remédes qu'ils’y 
appliquent. C’eft ainfi qu'ils {e font 
formés au traitement des maux les plus 
graves. Toutes les fois quela médecine 
s'eft écartée de leur façon de philofo- 
pher, ce n’a été qu’à la honte de l’art, 
& au détriment de la pratique. N’ou- 
blions jamais fa maxirhe de Van Swye- 
ten : Non ex intelleélis caufis , fed ex obfer- 
vatione fideli effe£luum morbos cognoftere & 
curare. “ | D rie 
Je dois en finiffant prévenir un-re- 
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proche qu’on ne manquera pas de me 
faire, & que m'ont déja fait quelques 
amis fous les yeux de qui cet Ouvrage 
_.a pañlé. Le füle en eft très-négligé ; 
. peut-être même Île trouvera-t-on tro 
rempli d’expreffions inufitées. Je pafle 
volontiers condamnation-fur ces deux 
articles. Je n'ai pas écrit pour plaire. 
La continuité dé mes courfes ne m'a 
guères laiflé le loifir de châtier la dic- 
tion. Trop heureux de pouvoir déro- 
ber à mes occupations le moment de 
pouvoir faire l'extrait de mes mémoi- 
res, & mettre en ordre mes peniées. 
J'ai regardé l'élégance &'la pureté du 
ftile comme un ornement étranger qui 
m'auroit demandétrop de tems. Quant 
au néologifme , je l'ai crû néceflaire 
pour exprimer fortement mes idées. 
Les Arts & les Sciences ont le privilége 
de parler un langage à part , & de 
francifer des expreflions énergiques 
que d’autres ne fuppléeroient que foi” 
blement. Si bien des termes ne font 
pas François, ils méritent de l’être. 
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APPROBATION 
Des Doëleurs- Régens de la Faculté de 
* Médecine de Paris. : 


OUS, Guffignés » Doéteurs-Régens de 

la Faculté de Médecine en l’Univerfté 
de Paris, nommés par ladite Faculté pour 
l'examen d’un Livre intitulé, D:/criprion 
des maux de gorse gangreneux qui ont réoné & 
ÆAumale 6 dans le voifinage, par M. Pierre 
ÎMARTEAU DE GRANDVILLIERS, Dotteur en 
Médecine en l'Univerfiurté de Rheims, G’c. avons 
trouvé cet ouvrage conforme à la plus faine 
doûrine , plein de vues utiles & fçavamment 
expofées ; nous ne pouvons qu'exhorter l’Au- 
teur à continuer des travaux fi utiles à l’hu- 
manité & fi glorieux pour lui. A Paris, ce $. 
Décembre 1763. 


Marteau, D. M.P. Lorrye 


Roux, D, M. P. 


Vu le rapport de Mrs les Commiffaires ci- 

_ deffus nommés, la Faculté approuve l’ouvra- 

de M. Marteau de Grandvilliers, intitulé 
"Dre des maux de gorge gangreneux. 

BeLreTsre, Doven de la Faculté 

de Médecine, 


DESCRIPTION 


DESCRIPTION 
| "A rpES 

.MAUX DE GORGE, 
ÉPIDE MIQUES ET GANGRÉNEUX: 


sou NEIe gangréncufé 
| attaque fpécialement le bas âge, 
:l Cependant quand elle régne épi- 
démiquement , elle n’épargne pas 
les adultes; moins encore les femmes que 
les Free femble que la molefle & [e 
relâchement des fibres foient des prédifpo- 
fitions à cette maladie. De là vient qu’en 
général elle eft moins dangereufe pour ceux 
dont la fibre eft forte & élaftique, que pour 
les conftitutions phlegmatiques, lâches & 
moles. Auf, généralement par/ant , ai-je 
toujours remarqué moins de danger pour 
les hommes que pour les f:mmes, pour les 
vicillards que pour les adultes ; moins pour 
ceux-ci que pour la jeuneffe & l'enfance, 
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Ceci n et cependant pas vrai fans excepa 
tion. 

Cette maladie'eft cuite Cette vé- 
rité eft hors de doute. J'aivû dans une mé: : 
me maifon jufqu’à onze malades attaqués 
fucceflivement. J'ai vü la mère de cette fa= 
mille efluyer juiqu’e à trois fois la maladie, 
& füccomber à la dernière. J'ai vû dansune 
autre maifon feptmalades, deux defquels 
étoient des hommes peu difpofés à la gan- 
gréne, tant ils étoient velus, robultes , 8e 
nerveux. [1 n’eit pas rare d’entendre dans 
cette épidémie , les plaintes d’un‘père qui à 
perdu en peu de tems quatre ou cing enfans a 
tandis que la maïfon voifine eft faine, 

La contagion m’a paru fe communiquer ; 
furtout, par l’haleine-des malades. Une fœur 
de notre Hôpital ayant eu l'imprudence de 
recevoir de trop près celle d’une petitefille 
mourante, fut deux heures après faifie du 
même mal, & courut le plus grand danger. 
Les perfonnes d’un âge avancé n’en ont pas 
été fi fafceptibles > non plus que ceux qui 
fontun ufage fréquent & journalier de Peau- 
de-vie. Sans doute qu “ls ont le fiftême des 
{olides trop roide. Il me fouvient que j'ai fait 
la même remarque ‘dans la Dyfenterie de 
1 750 _& peut-être ne feroit-ce Pas fans 
raifon qu on chércher ojt quelque trait de 
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teffemblance entre ces deux maladies, 

Rien n’eft fi irrégulier que l’invañon du 
mal de gorge gangréneux. On ne fait où 
Vattendre. Quelquefois il s'annonce par un 
léger fentiment de douleur & de chaleur à 
ha: gorge, avec une fébricule très - obfcure 
qui fe développe au bout de deux ou trois 
jours. Quelquefois il eft pendant quelques 
jours précédé d’un mal-être général, d’un 
fentiment de péfanteur & de lafitude, avec 
des alternatives de petits friflons , & de pe- 
tites chaleurs. Le levain gangréneux eit en- 
core confondu & comme délitefcent dans la 
_mafñfe des liqueurs, IL n’eft pas développé. 
La nature n’a encore fait aucun effort pour 
s’en délivrer, & le dépofer fur quelque par- 
tie. Souvent l’Efquinancie gangréneufe at« 
taque fubitement par un friflon; d’autrefois 
par une douleur foudaine à l’une des amys- 
dales; d'autrefois par un élancement fubit 
dans bille ibrane:du côté qui fera bien- 
tôt affecté. D’autrefois encore la maladie 
s’annonce par un gonflement plus ou moins 
confidérable ; & plus ou moins douloureux 
de la parotide, ou des glandes maxillaires. 
J'ai vü cette maladie commencer par des vo- 
mifleméns & des flux de ventre rébelles, 
Les malades s’étonnoient de vomir fans 
avoir, dioient-ils, mal au cœur. D’autres 
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ont commencé par une efpéce de fiévre roue 
ge que Le friflon ne précéde pas toujours, 
mais qui eft prefque toujours accompagnée 
de flux de ventre putride, & de météorifme 
de labdomen. Le mal de gorge ne fe mani- 
fefte que deux ou trois jours après. IL eft 
alors généralement mortel ; non qu’il füt du 
tout impoflible de parer les À den fi on 
voyoit les malades aflez à tems pour les pré- 
voir&les prévenir, Mais les gens de la cam- 
pagne confondent cette fiévre avec la Rou- 
geole qu’ils Sert peu. Ïis s'imaginent 
qu'il fereit imprudent de tenter icile moin- 
dre reméde, & n’ouvrent les yeux fur le dan- 
ger que quand ileftconfommé. Souvent un 
rhume de Cerveau , de fréquens éternue= 
mens, ou le torticolis précédent lattaque, 
& de plufieurs jours. 

Aux premiers fimptômes que je viens de 
décrire fuccéde la difficulté d’avaler, & la 
douleur à la gorge. La tête devient lourdes 
la douleur augmente. Quelquefois elle n’oc- 
cupe qu’une amygdale , quelquefois toutes 
les deux ; ou la feconde ne fe trouve prife 
que par propagation, deux ou trois jours 

après la premiere, Quelquefois la douleur 
s'étend juiqu’à loreille interne , avec élan- 
cement, bourdonnement & fiffiement. Les 
malades fe plaignent de torticolis oy dous 
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leur rhufnatique au cou. La fiévre eft quel- 
quefois médiocre; & la maladie n’en eft pas 
moins dangereufe. J'ai vü mourir au fixié- 
me jour M. Bocquet, Chirurgien d’Anma- 
le, quin’a eu de fiévre que les douze pre- 
miéres & les douze derniéres heures de fa 
maladie, Mais prefque toujours la fiévre eft 
forte. Le pouls eft précipité, rapide même, 
mais très-petit & très-ferré. Rarement eft-il 
développé furtout dans es enfans, & quand 
il y a flux de ventre ou vomiflement. {1 left 
un peu plus quand il y a difpofition à une 
éruption cutanée, 

Îl y a aflez fouvent dès Île premier jour 
des naufées , des rapports nidoreux, des vo- 
miflemens de matières vertes , jaunes, eru- 
gineufes, âcres, & des flux de ventre très- 
fétides, féreux & de couleur de lie de Cidre, 
Les adultes au reite font moins fujets aux 
vomiflemens, & aux diarrhées. Quand on 
ne réuflit pas à les réprimer dés le premier 

ut ils abbattent les forces. : 

L’abbattement eft prefque toujours très- 
grand dans les enfans. Ils font mous, man- 
quent de courage, & fe plaignent d’oppref- 
fion. Dans quelques uns la refpiration eft 
fufpirieufe , & la jaétation des membres 
continuelle, D’autres font tranquilles & aç- 


gablés, | 
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La plüpart des malades ont le vifage pà 
Le , plombé 8e bouff, Quelques uns ont les 
veux mornes, figne d’un mauvais augure, 
D'autres les confervent dans l’état naturel, 
ai quelquefois obfervé le vifage haut en 
couleur quand le pouls étoit plein, fort & 
dilaté : mais cela n'arrive guéres qu'aux 
adultes. 

Si l’on obf évèles amygdales, on en trous 
ve tantôt une, tantôt toutes les deux gon» 
flées. Dans ces premiers inftans elles font 
ou blanches comme un morceau de veau 
faifi dans l’eau bouillante, ou d’un rouge 
purpurin & terne, ou bien elles fe couvrent 
d'hydatides ou veficules blanches, Peu 
d'heures après elles fe mafquent d’une pel- | 
licule blanche , tantôt plus & tantôt moins 
paille. Quelquefois on n’apperçoit d’abord 
que quelques petites taches blanches {e- 
mées çà & la fur Pamygdale ; mais fous 
peu d'heures elles ne forment qu’une fur- 
face continue. C’eft ainfi que fe forme 
Paphte ganoréneux, Rien n’eft fi rapide que 
{es progrès. J'en ai vüs qui de lenticulaires 
fe font en moins de deux heures étendus à 
couvrir prefque toute l’arriére bouche. C’eft 
qu’il féjourne fous ces pellicules aphteufes 
une férofité cauftique qui cautérife & mor« 
üfie très-promptement les parties fubjacen- 
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tés. Ceft, pour me fervir de l’expreffion 
de M. de Tournefort > une efpéce d’eau 
forte. 

Bien des Chirurgiens dans nos Campa- 
gnes ne peuvent concevoir que ces efcarres 
{oient une véritable gangréne. Ils ne con- 
noiflent pour telle que celle qui eft noire, 
Ils prennent ces taches pour la pellicule qui 
recouvre un abcès prêt à percer, comme fi 
la fuppuration s’établifioit dès le premier 
inftant. Il faut cependant en convenir, cette 
erreur a conduit à quelques avantages dans 
la pratique. Quelques uns ont eu la hardief- 
fe de plonger plufieurs coups de lancette 
dans ces prétendus abcès. Ils n’ont point tiré 
de pus, mais il s’elt fait un dégorgement 
vconfidérable , muqueux & fanguirolent qui 
à fauvé beaucoup de malades. Cette mé- 
thode peut n’être pas à méprifer; mais elle 
mérite d’être examinée, avant de s’y livrer 
avec trop de témérité. Je ne puis oublier un 
fait que m’a cité M. Vrayet Médecin d’Ab- 
beville. Un Chirurgien de Campagne fcari- 
Æoit en fa préfence l’ämygdale d’un enfant 
de fix ans. Îl avoit apparemment atteint 
Pune des artères œfophagiennes. Il fe fic 
une hémorragie qui emporta en dix à douze 
minuttes , la malheureufe viétime de la mal- 
_edreffe du Scarificateur, 

À iv 
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Non-feulement les amygdales fe gon- 
flent , mais auffi la luette, & le voile du pa- 
Jais. L’engouement de toutes ces parties 
devient même quelquefois fi confidérable, 
qu’il eftimpoffible de découvrir autre chofe 
que les arcades antérieures, & la luette. 
Celle-ci devient groffe , allongée , traînante, 
gorgée d’une férofité rougeâtre. Tout le 
voifinage eft d’un rouge livide comme les 
chairs baveufes d’un ulcère qui tend à la gan- 
gréne. Ces chairs deviennent de plusen plus 
violettes, ou ne tardent pas à fe couvrir 
d’une coëne jaunâtre, grife, brune ou d’un 
blanc fale. Quelquefois ces parties reftent 
d’un rouge brun , féches & luifantes, avec 
des fignes évidens de tuméfaétion. fai plu- 
fieurs fois vü ces engorgemens rouges & 
luifans, fe métamorphofer en aphte de pro- 
che en proche par fucceflion de tems, & 
touvrir tout le palais jufqu’à la racine des 
dents. 

Quand Pengouement des amygdales & 
de la luette elt confidérable, elles fe tou- 
thent , la refpiration devient laborieufe, & 
la déglutition impoflible, Les alimens re- 
viennent par le nez, ou ne peuvent pañer 
qu'autant que les malades fe le pincent. 
I furvient à plufieurs un ptyalifme abon- 
dant; mais on ne le rencontre guéres avec 
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Le flux de ventre. C’eft une falive muqueu- 
fe & très-filante. Elle eft quelquefois d’aflez 
mauvaife odeur , ce qui eft un très-mauvais 
figne. Je n’aime pas le crachottement dans 
cette maladie. Je n’ai pas eu lieu de remar- 
quer qu’il füt bien favorable. 

Quelques uns font attaqués de rhume, 
Les expectorations ne font que glaireufes. 
Elles s’épaififlent quand la maladie {e ter- 
mine en bien. Ces toux au refte me font 
toujours fufpectes. Je crains qu’elles ne 
foient l’eflet du Stillicide de l’ichor caufti- 
que;le long de {a trachée & fur les bronches. 
Elle y peut caufer des fufées de gangréne : 
jen ai plus d’un exemple. Les fignes de 
cette propagation de la gangréne n’étoient 
pas équivoques, puifque les malades ont, par 
les efforts de l’expeétoration, rendu des por- 
tions de la membrane interne des bronches, 
& de la trachée artère. Ce cas eft très-gra- 
ve, & prefque toujours mortel. Jai cepen- 
dant vû des malades échapper à ce danger, 
J'en rapporterai quelques obfervations à la 
fuite de cet ouvrage. 

J'ai rencontré des malades, qui dès le 
premier ou le fecond jour avoient l’haleine 
très-forte, fans qu’on püt foupçonner la ca- 
rie des dents d’y contribuer pour la moindre 
chofe, Cette puanteur ef encore d’un très- 
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‘mauvais augure. Elle fignifie la putréfacz 
“tion très-avancée des vifcères de la poitrine, 
ou l'extrême putridité de Pulcère de la gor- 
ge. Mais à peine rencontre-t’on ce Émpt 
me fur un dixiéme des malades, Au refte 
jen ai vu périr en très-peu de tems fans 
avoir l’halcine mauvaife : elle n’accompa- 
gne pas toujours la pourriture la plus com 
plette dans le corps vivant. I eft toujours 
de la prudence, avant d'établir un pronoftic 
fur ce fimptôme, de s’informer fi le malade 
na pas habituellement l’haleine forte, & 
d'examiner fi cette puanteur ne procéderoit 
pas du vice des dents. 

Si Paphite fait des progrès, il d'en tan 
tôt au palais, & jufqu’aux gencives; tantôt 
au voile du palais, & à la membrane pitui- 

‘taire ; tantôt au pharinx, & tantôt aux la- 
rinx. Cet toujours un augure finiftre quand 
on ceffe d’appercevoir fa bafe , ou fa circonf 

cription. : 
Quandil sagne lamembrane pl aire, la 
"voix devient nazarde. Le: nez diftille un 
Schor cauftique, blanc comme le petit lait. 
Cet ichor picote la membrane pituitaire, 
produit Penchifrénement, des envies inutt- 
‘les de moucher, de fréquens éternéemens.. 
des faignemens de néz goutte à goutte, 
mais fréquens & touijouts d’unfâcheux pror 
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hoftic : ils font le témoignage de la diflolu” 
da ‘du fang : rien ne l’opére plus vite que 
le virus gangréneux ; ils font en même tems 
Ja marque de fa grande acrimonie, & le 
figne de l'érofion de l’extrémité des vaif- 
eaux capillaires de la membrane pituitaire, 
que les efforts continuels & fruftranés de 
moucher, dépouillent de fa pellicule AS 

teufe. 

Cet ichor enflamme auf & gonfle les na- 
rines, & la lévre fupérieure ; fouvent mé- 
“me il les excorie. Ceux qui meurent en cet 
état périflent la plüpart en délire, ou avec 
de légères convulfons : c’eft fans doute 
parce que fa gangréne gagne le cerveau par 
les fentes orbitaires. Les urines fe confer- 
vent prefque toujours naturelles, où cruës, 
J'ai SEPRHdaREVE quélques üns de ces mori- 
bons rendre les derniers jours de leur mala- 
die , des urines fédimenteufes. 

Quand laphte s'étend vers le pharinx, 
il y a bien du danger qu’il ne gagne très- 
promptement l’œfophage & l’eftomac. Le 
cas arrivant, ce font des hocquets & des vo- 
miflemens qui furviennent, Jai vü un mala- 
de me rendre par le vomiflement, un bon 
pouce de la‘doublure où membrane interne 
de l’œfophage , bien confervée dans fa for- 
me circulaire, Les extrémités étoient par 
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franges. C’étoit fans doute la fluétuation de 
cet efcarre , qui produifant une forte de cha- 
touillement , avoit provoqué le vomiffement, 
à l’aide duquel cet efcarre eft forti. Il y a 
lieu de conjeéturer que la fufée ne s’éten- 
doit pas plus loin, puifque le malade a gué- 
ri. Ce n’eft pas que les traînées d’efcarre, 
juiqu’à l’eftomac, foient décidément mortel- 
les, Jai va Mie, du B. au Château d’Ori- 
val, rendre par Les felles un lambeau d’efcar= 
re qui s’étoit enlevé de l’eftomac. On en 
trouvoit la preuve dans Le fentiment d’éro- 
ion & de douleur qu’éprouvoit certain point 
fixe de ce vifcère , toutes les fois qu’elle pre- 
noit une tifanne de Quinquina. Une légère 
éruption au cinquiéme jour , a tèrminé la ma- 
ladie & diffipé le danger. 

Comme il y a bien de lapparence que 
c’eft la fluétuation des lambeaux d’efcarres 
dans l’œfophage, qui exciteles naufées, en 
y faifant la même impreflion que la barbe 
d’une plume, ces vomifflemens ne font que 
fimptomatiques. Ils ne fourniffent pas une 
indication d’adminiftrer l’'Emétique, com- 
me le font quelques Praticiens, fur ces fins 
de maladie, $i l’on a deffein d’entraîner par 
les efforts du vomifiement , les efcarres à 
demi détachés, il fufft de faire prendre 
quelques verrées d'infuñon de Sauge, de 
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“Menthe, où de Mélife , ou de Capillaires, 
& de provoquer enfuite les nanfées avec 


_ Ja barbe d’une plume : car il feroit alors 


dangereux de fatiguer lPeftomac par les fe- 
coufles violentes de PEmétique. La prof- 
tration des forces en cet état et fi grande 
qu’on ne fauroit trop les ménager : ceci foit 
dit en pañlant. 

Quand laphte s’étend de lbphise au 
ventricule , les hocquets & les vomiflemens 
augmentent, furtout file déchirement d’une 
portion aflez confidérable de lPefcarre , met 
à nud les parties fubjacentes qui font encore 
faines : car alors l’eftomac fe révolte à la 
préfence des alimens & des remédes. Cet 
état eft prefque incurable. Les malades 
éprouvent les anxiétés les plus cruelles, & 
meurent. J’ai ouvert dans notre Hôpital 
une jeune fille d’onze à douze ans, chez qui 
la gangréne avoit porté tous fes efforts {ur 
le canal alimentaire ‘elle fe plaignoit de 
mal de gorge , quoiqu'il n’y eût pas la 
moindre apparence d’aphte, ni même de 
gonflement. Un vomifflement cruel, & un 
flux de ventre durerent deux jours. Elle 
mourut. L’eftomac étoit parfemé d’aphtes, 
Quelques portions des inteftins portoient 
auffi dès empreintes de gangréne. Ils ren- 
fermoient quelques vers, ê& rien de plus, 
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Le pouls de cette enfant n’avoit jamais pô 
fe relever. Elle avoit gagné cette maladie 
à côté d’une de {es fœurs qui en étoit morte. 

Si la propagation de l'aphte fe fait vers 
le larinx , la voix devient rauque & {ourde. 
En ceci la maladie gangréneufe diffère de : 
l’efquinancie légitime, dans faquelle la voix 
eft grêle & glapiflante. L’ulcère phagédé- 
nique enleve à Pépiglotte, à la glotte, & 
aux mufcles laryngiens, cette vibratilité, & 
cette contraétilité fi néceflaires pour {e ref 
ferrer & former des fons aigus. Je n’infifte 
für ces différences que pour mieux faire 
fentir combien nos maux de gorge tiennent 
peu de lPefquinancie inflammatoire. 

Quand laphte a gagné la trachée artère , 
s’il n’en occupe qu’une partie, la voix de- 
vient rauque 8 {ourde ; je dis rauque &non 
pas nazarde. Ce font deux chofes qu'il ne 
faut pas confondre que l’enrouement, & le 
hazillonement. Celui-ci mappartient qu’à 
Pengouement de la membrane pituitaire. 

Si Paphte occupe circulairement tout le 
larinx ; le malade tombe dans l’aphonie ou 
extinétion de voix. Il articule des paroles ÿ 
il touife ; mais il faut être très - * prés de ui 
pour l'éniténiére Cela n’a rien d'étonnant : 
Les organes qui fervent à la formation des 
ons. étant détruits, Antoine-Henri-d’Au: 
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male, jeune homme de feize ans, eft le pre- 
nier en qui j'aye obfervé l’extinétion de 
voix, & une éruption. Il avoit à l’une dés 
“amygdales,une tache lenticulaire qui difpa- 
rut à la première touche d’efprit de fel. Ce- 
pendant il fe plaignoit toujours d’un violent 
mal de gorge, quoique je n’apperçufle au- 
cun gonflement aux parties {ournifes à la 
vüe. La voix étoit éteinte, J apphquei des 

véficatoires aux jugulaites. Au bout de quel. 
ques jours il toufla & expectora plufieurs 
jours de fuite des lambeaux d’efcarres très- 
épais. La guérifon {e fit attendre trois {e- 
maines. La voix revint péü à peu. 

Si l’aphte s'étend jufqu’aux poumons,il naît 
aufi-tÔ0t une oppreflion péripneumonique 
de Asa Bnent fouvent les fecoufles 
d’une grofle toux ferine, mais fourde. Elle 
 Veft moins, s’il £: fait une exfoliation ou dé- 
pouillement de la membrane interne de la 
trachée artère. Au refte la toux n’accom- 
pagne pas toujours laphte des poumons. 
Jai vû plufieurs malades qui les avoient 
parfaitement gangrénés, oppreflés eule- 
ment fans prefque toufler. Je crois que la 
toux n’a lieu que-quand il fe. fait quelque 
exfoliation. Alors l'air fait fur Les parties 
-faines & dépouillées, des impreflions trop 
vives qui les irritent.. Peut-être auflile cha- 
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touillement des efcarres flottans , fuit. - 1 
pour produire dans la trachée artère ces fpaf- 
mes , & ces toux convulfives. Du moiris 
ceux que j'ai vüs toufler avec aphonie & 
oppreflon , ont-ils expeétoré des lambeaux 
d’efcarre. M. Vrayet d’Abbeville m'a fait 
Voir une trachée avec les principales divi- 
fions des bronches, rendue en un feul mor- 
Ceau par uné femme enceinte, quelques heu- 
res avant fa mort. J’en conferve deux ex- 
foliations dont je donne ici la figure. Elles 
mont été rendues par un jeune homme de 
la maladie duquel je donnerai l’hiftoire à la 
fin de cet ouvrage. On fent bien que ces 
cas fontabfolument défefpérés. Cependant 
il peut arriver que les fufées gangréneufés 
vers les bronches ,ayent peu d’étendue. S’if 
{e fait avulfion de l’efcarre , il refte un ul- 
cère qu il n’eft pas impofñfible de guérir. 
J'en ai quelques exemples, entr'autres urie 
niéce du Curé de Campneufville au Com- 
té d’Eu ; qui a craché le pus plufieurs mois. 
Quand on eft affez heureux de conduire fes 
malades à ce terme, on a le tems de tâter 
Peffet des remédes, & de les varier. Cette 
maladie rentre alors dans la clafle des phi- 
tifies pulmonaires. 

| Quelquefois les sphres ’établiffent en 
même tems à la gorge , à l’eflomac, & dans 


= 
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le canal inteftinal, Quelquefois même ils 
attaquent ces vifcères plufieurs jours avant 
de fe manifefter à la gorge J'en ai vü quel- 
ques uns qui ne fe font plaints de la gorge 
que dix à douze heures avant la mort, quoi- 
qu’ils fuflent malades depuis deux à trois 
jours. Ces cas font défefpérés. Il n’y a plus ou 

prefque plus de reflource quand on n’eit pas 
appellé aflez à tems pour empêcher lulcè- 
se de s’étendre au-delà de la gorge, ou 
quand on n’eft pas aflez heureux pour pref- 
fentir qu'il commence {es ravages par les 
parties internes qu’on tenteroit alors de dé- 
fendre à l’aide des cordiaux & des antifep- 
‘tiques. 

Toutes les fois que l’aphte gangréneux 
afiége le canal alimentaire, l’eftomac & le 
ventre {e ballonent & fe gonflent. Les dou- 
leurs s’y font fentir; mais d’une manière la 
plüpart du tems obfcure. Elles s’amortif- 
{ent peu à peu, à mefure que la mortifica-. 
tion s'établit. A la fin c’eit une infenfbilité 
parfaite. La plüpart de ces malades ont un 
flux de ventre peftilentiel très-abondant, 
mais qui ne diminue pas le météorifme. Ils 
ont aufli des nanfées. Il ne faut cependant 
pas conclure de-là que les naufées & le flux 
de ventre foient des compagnonsindividuels 


dy gangrénifme de l'eftomac & desintelins, 
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J'ai vü des malades guérir avec ces fimpté= 
mes , le pouls eft un moyen für de ne päs 
prendre le change. Avec le gangrénifme 
des vifcères, il elt bas, petit, miférable, fü- 
gitif, rapide, prefqu’éteint. Les yeux font 
caves & languiffans , la peau froide. Daris 
le cas oppofé, le pouls eft plus confiftant ; 
plus épanoui , plus régulier , quoiqu’on le 
trouve encore ferré par comparaïfon avec 
celui des malades qui ont le ventre molet, 
La peau eft plus brülante, & le vifage 
moins livide & plombé. J’obferveraicepen< 
dant que quand les évacuations abondantes, 
{oit par haut, foit par bas , s’opiniâtrent au= 
delà du premier jour, lévénement devient 
très-douteux , à caufe de la proftration des 
forces. AS. 
Un phénomène qui ma toujours éton- 
né, c’eft qu’il arrive fouvent que les mala- 
des avalent plus facilement le dernier jour 
que dans l’état de la maladie. À voir la dé 
glutition fi libre, on feroit tenté de les croire 
hors de danger, fi les fimptômes les plus 
allarmans n’annoncoient la proximité de 
leur fin. 
… La fiévre qui accompagne cette malaz 
die, n’a rien de régulier que fon irrégula« 
tité, Cependant elle eft toujours plus forte 
la nuit. Elle eft quelquefois très-véhémens 
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te dans les commencemens de lamaladie, 
_ & quelquefois peu confidérable. Fai ren- 
contré plufieurs malades qui avoient le 
pouls dans l’état le plus naturel, quoique 
les aphtes fuflent du caractère le plus ef- 
frayant. Mais il eft prefque général que 
dans l’état de fa maladie , le pouls foit non- 
feulement fréquent mais rapide, & le plus 
fouvent mou & foible. S'il eft plein & dur; 
c’eit furtout dans les maux de gorge avec 
éruption. S'il fe développe, s’il devient lar- 
ge & fouple, avec une vivacité régulière ; 
& humidité de la langue , quelque forte qué 
paroifle la fiévre , elle m’allarme moins, 
Cet état du pouls annonce les efforts vice 
torieux de la nature qui commence à pren 
dre le deflus, 8 dont Îles forces ceflent 
d’être opprimées par le venin gangréneux. 
Quand au contraire de large & onduleux, 
il fe reflerre, devient très-petit, & trèss 
fréquent, quelque bien d’ailleurs que puifle 
être le malade, il faut fe défier. Jai ren- 
contré des aphtes très-malins avec une fé- 
vre double tierce, dont les intermiffions 
“Ætoient très -marquées, mais dont Les ac= 
cès revenoient fans friflon. 

La plüpart des malades n’ont point d’al- 
tération. Dans les uns la peau eftbrülante 
dans d’autres elle n’excéde pas la chalewx 
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naturelle, La plüpart ont le vifage pâle ; 
les yeux mornes & larmoyans , les lévres 
ternes , excepté ceux qui ont des éruptions, 
ou quand le pouls eit dilaté, ce qui elt rare, 

La langue eft ordinairement pâteufe, 
blanche ou brune à fa baze. 

Quelquefois elle devient aride & ramon= 
eelée , pleine de gerfures & de fentes. Je 
n'ai obfervé cette aridité que conjointe avec 
les éruptions. Le délire eft alors prefque 
toujours de la partie : malgré cette aridité 
les malades ne demandent pas à boire. Les 
lévres en cet état font féches & noires. Ce 
fimptôme qui n’elt rien par lui même, de= 
mande là plus férieufe attention. La féchez 
refle & la serfure des lévres rendentimpofff- 
ble la dilatation de la bouche , & par confé- 
quent l’infpeétion de la gorge, & l’intro= 
duétion du pinceau qui, comme je le dirai 
par la fuite , doit y porter les remédes topi- 
ques. Îl faut avoir foin de leur concilier de 
la fouplelle , foit avec le liniment de Cerat, 
{oit avec la graiffe de Veau, foit avec le 
beurre frais, ou la crême. 

Grand nombre des enfans attaqués de 
VEfquinancie gangréneufe,rendent des vers. 
Les adultes n’en font pas toujours exemits. 

Les urines font très-variables. Dans les 
mas elles font cruës & aqueufes , ce qui efk 
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de mauvais augure, furtout dans l’efpéce 
éruptive : dans d’autres elles font naturel= 
les, ce qui ne fignifie encore rien de bon, 
quand en même terms il y a délire ou phré= 
nefie, Dans d’autres, quoique naturelles, 

& même tendant à la crudité en les rendant, 
elles deviennent troubles au bout de quel- 
ques heures, & dépofent un fédiment gris- 
blanc. Javois toujours regardé cecicomme 
un pronoitic heureux : mais l’expérience, 
m'a appris qu’il ne falloit pas compter avec 
trop de confiance {ur la bonté de ce figne. 
Il accompagne quelquefois les fimptômes 

les plus décidément mortels, Quelquefois 
au-deffüs du fédiment blanc , s’en précipite 
un fecond briqueté & inégal. Cette efpé- 

ce eft en général moins favorable que Îa 

première. T'antôt les urines donnent, & 

tantôt elles ne donnent plus de fignes de 

coétion, phénomènes qui marquent liné- 

galité des combats de la nature, & le befoin 

qu’elle a qu’on foutienne fes efforts. Chez 

d’autres elles font hautes en couleur, fe 

troublent, & dépofent un fédiment brique- 
té, mais inégal & léger, aflez femblable à 

la lie de vin. Ces urines font moins mau- 

vaïifes que les enflammées. Elles promet 

tent foiblement du mieux : elles font du 
amoips le figne d’une coction commencée 3 
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mais dans cette maladie peut-on s’y fier? 

Ce n’eft point tant ici le défaut de coction 

qui tu£ les malades ; elle peut être parfaite, 

manifefter par tous Les lignes, la dépuration 

de la mafle du fang , on n’en a pas moins. 

la douleur de perdre fes malades, quand le 
vice local, quand l’aphte gangréneux fub= 
fie toujours. C’eit un feu dévorant qui, 
de proche en proche, corrompt & détruites 
_ folides, quand les fluides font purifiés ; c’eft: 
une fource impure qui reproduit à chaque 
inftant le levain deftruéteur qui a caufé Les 
premiers défordres. 

Les urines font quelquefois rouges, vi= 
nevfes, brunes, avec fufpenfion ou nébe- 
tule. Ces urines ne fe rencontrent guères 
qu'avec l’ardence de la peau, & l’aridité de 
la langue. Elles coulent difficilement ; & en 
petite quantité. 

Il fe fair des éruptions dans cette mala= 
die. Fousles malades n’y font pas fujets : 
mais elles font communes parmi les enfans, 
Les adultes même n’en font pas à l’abri, 
La plus univerfelle eft l’éruption rouge. 
Toute la peau devient quelquefois écarlat- 
#e ; mais le plus fouvent cramoifi. Elleeft 
ue & dure, faillante par petits boutons 
<omme un cuir chagriné, ou comme la peau 
d’une jeune volaille née, Ces petits 
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gxanthèmes ne contiennent aucune férofi- 
té, Le vifage, les yeux & les bras fe bouf. 
filent. Ces éruptions fe font fans fueurs, dès 
Je fecond ou letroifième jour. Elles caufent 
quelques démangeaifons & engourdiffent 
les doigts. Elles fe bornent quelquefois aux 
bras, au col & à la poitrine. Quelquefois 
elles fe répandent fur tout le corps. La fa- 
ce n’en eft pas exemte. Cette éruption dif 
fère à plufieurs égards de la miliaire qu’on 
obferve rarement à la face & furtout aux 
paupières, & qui d’ailleurs préfente des vé- 
ficules pleines de férofité. 

_ Ces éruptions font quelquefois accom= 
pagnées de flux, & quelquefois de parefe 
du ventre; mais la diarrhée opiniâtre & 
abondante les fait évanouir. Elles font auf 
prefque toujours précédées de vomifle- 
SAN 

Quand ces éruptions furviennentau mal 
de gorge, quand elles fixent les progrès de 
Pefcarre, quand le flux eft modéré, quand 
il n’eft pas accompagné de tenfion de l’ab- 
domen & d’aridité de la langue, elles font 
ordinairement falutaires. L’aphte{e circonf 
crit & cefle de s’étendre. Une partie de 
humeur dépofée à la peau, cefe de faire à 
l'intérieur des ravages redoutables. Le ma- 
laide eft prefque toujours en füreté quand la 
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peau fe farine par larges écailles comme du 
fon, ce qui arrive aufli-tôt que ces exan- 
thèmes fe flétriflent. Cette Jurfurefcence de 
Pépiderme eft prefque toujours accompa- 
gnée de la rémiflion de la fiévre , & de la 
foupleffe du pouls. Cependant je dois ob: 
ferver ici que quelques malades avec ces 
fignes fi favorables , & même avec ceflation 
_ de la fiévre, n’ont pas laïflé de tomber dans 
Îa leucophlegmatie , & de périr enfin, après 
un mois ou fix femaines de langueur , avec 
tous les fimptômes d’une hydropifie de poi- 
trine. Deux ou trois autres après avoir parw 
pendant trois femaines ou un mois parfaite- 
ment rétablis du mal de gorge & dela fié- 
vre éruptive, ont été fubitement attaqués 
d'une oppreflion violente, avec toux con- 
Éinuelle, & crachement ichorofa fanguino- 
lent. Le pouls étoit prefqu’éteinr. Les ac- 
cès après deux outrois heures de durée, 
ceffoient foudainement pour recommencer 
après dix à douze heures de relâche, & em< 
porter le malade, L’un d'eux eft mort en 
moins de deux heures ,au premier paroxif 
me. 

Les éruptions rouges précédent quelque: 
fois le mal de gorge, & le précédent même 
de plufieurs jours. Cette efpice m’a paru 
jufqu’ici généralement funelte. C’eit une 

preuve 
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preuve de la furabondance du virus gan- 
gréneux, quand après en avoir dépofé une 
partie à la peau, la nature s’en trouve en- 
core affez furchargée pour attaquer la gor- 
ge. Cette partie n’eft dans cecas, que la 
dernière prife, & tout porte À croire que 
l'humeur a déja mortellement fydéré les vif 
cères ; car j'aitoujours vü ces éruptions pré= 
Coces accompagnées du méteorifme & de 
 linfenfibilité de ’abdomen, avec flux pefti- 
lentiel, & paucité des urines qui demeu- 
roient naturelles ou cruës. Ce n’étoit que 
douze ou quinze heures avant la mort que 
fe manifeftoit le mal de gorge ; maïs il s’€- 
tendoit avec la plus grande rapidité. Ces 
malades périfloient en trois ou quatre jours, 
la plüpart rendant des vers. Le pouls fur les 
fins étoit très-vif & très-débile. On en peut 
inférer que la putridité avoit commencé par 
porter fourdement fes eflorts fur les vifcè- 
res, & que le mal de gorge n’étoit{à qu’une 
propagation du gangrénifme général Auf 
ces malades devenoient-ils tous violets après 
la mort: Jai eu le déplaifir de n°en voir au- 
cun qu'a l’extrémité, quand le mal étoit au- 
deflus de tout reméde, parce que dans nos 
petites Villes, comme dans les Campagnes, 
le peuple s’inquiéte peu des éruptions des 
enfans. S'il appelle des fcours, ce {ont 
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ceux des Chirursiens qui laiffent échapper 
les momens les plus précieux pour enta= 
mer la guérifon. Je ne puis prononcer $ il 
auroit été poflible d’ apporter reméde à cette 
éruption dès les premiers inftans. Foferai 
cependant hafarder quelques réfléxions ; 
mais je prie ceux qui liront cet ouvrage s 
de ne les prendre que pour ce que je les 
donne, c’eft-à-dire pour de fimples conjec- 
tures. À Dieu ne plaife que j'aye la té- 
mérité de propofer mes idées, pour des 
régles de pratique dans des circonftances fi 
embarraffantes, 

Cette éruption commence avec la mala- 
die. Elle n’eit pas l’effet de la coétion, ni 
Peffort d’une nature victorieufe. Elle eft le 
produit de la furcharge. Elle n’opère pas 
uneentière dépuration des liqueurs. Il refte 
encore aflez de levain morbitique, pour at 
taquer les vifcères eflentiels à la vie. Quel 
les indications pourroit-on fe propofer ? 2 
Celles de fuppléer par d’autres évacuations, 
puifque le tranfport d’une portion de l’hu- 
meur à la peau ne fuffit pas. Des véfica- 
toires appliqués aux parotides paroîtroient 
fans intonvénient. Ce feroit ouvrir une 
large iflue, fournir un écoulement abon- 
dant à l’hüumeur virulente, Mais comme 
le çanal alimentaire et un foyer , dont les 
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impuretés renouvellent à chaque inftant 
l'infection des liqueurs, f{eroit-il déraifon- 
nable de le vuiler par les {ecoufles d’un 
_vomitif un peu fort. Les évacuations fupé- 
rieures troublent rarement les éruptions. 
Tout ce que je craindrois ce feroit les éya- 
cuations par les felles. Celles là rappel- 
lent de la circonférence au centre, & font 
difparoître , ou-tout au moins languir Pérup- 
tion; c’eit par cette raifon qu’il me fem- 
ble qu’il feroit de la prudence d’affürer le 
vomillement par une dofe un peu plus forte 
d’émétique , d’ipécacuanha , ou tel autre 
reméde, Des cordiaux legers pourroient 
fuccéder immédiatement à lémétique. Ils 
tétabliroient la détermination à la peau, füp- 
pofé qu’elle eût été fufpendue. La théria- 
que, le camphre, la liqueur minerale d’hof. 
man , l’éther, l’eau de faffran, la meliffe $ 
la menthe , le botrys, ou tels autres plan- 
tes aromatiques, fourniroient à un Praticien 
dequoi fatisfaire à fes vües, par la variété 
des remédes les plus appropriés aux cir- 
conftances & au goût des malades. L’é. 
fuption devenue plus bénigne , laifieroit 
du moins le loifir de fe retourner. Après 
la furfurefcence de l’épiderme, on combat 
troit les reftes de la pourriture par les pur- 
gatifs vermifuges les plus doux. Deux ob- 
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{ervations fembleroient autorifer cette mê- 
thode, & donneroient lieu d’en efpérer 
quelque fucces. 

Un enfant fut faifi du mal de gorge 
gangréneux. Au bout de vingt-quatre heu- 
res fe fait une éruption rouge par toute 
habitude du corps. Elle avoit été précé- 
dée de naufées. On donna l’émétique en 
lavage. Il opéra peu par le vomiflement, 
mais beaucoup par les felles. L’éruption fe 
fiétrit, les yeux devinrent triftes, la face 
pâle , le pouls rapide & prefqu’éteint. Je 
fus appellé. Un verre de vin fucré fut le 
premier reméde que je trouvai fous la 
main. Deux heures après je fis prendre üne 
tuillerée d’huille d'amandes douces , avec 
deux grains de camphre. Le pouls fe rani< 
ma, l’éruption fe rétablit. Au cinquiéme 
jour il ne reftoit rien à défirer pour la gué- 
rifon. C’eft ainfi que les fautes de Pempi- 
rifme peuvent tourner à profit. Ces tenta- 
tives hardies nous apprennent quelquefois 
le chemin du fuccès. Je ne prétens pas in- 
finuer qu’on puifle , fans la plus dangereufe 
imprudence , troubler une éruption critique. 
Je fçai combien on doit la refpecter. Mais 
doit-on tant craindre de troubler celle qui 
-n’eft que fimptomatique, qui laifle fubffter 
tous les accidens, & qui eft prefque tou- 
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jours Pavant-coureur de fimptômes encore 
plus fâcheux? Doit-on le craindre, {ur- 
tout quand on n’employe que des évacuans, 
dont Pefet net guères {uivi de la rentrée 
des puitules >; 8: quand d’ailleurs on a la 
reflource de les rappeller à la peau? Il et 
vrai qu’une obfervation folitaire ne {uffit 
| pas. | 

La feconde efpèce d’obfervation qui 
femble juftifier la méthode que je propofe, 
eft la guérifon naturelle de quelques unes 
de ces fiévres rouges. J’ai rencontré quel- 
ques malades , qui par les feules forces de 
la nature ont échappé au danger, fans avoir 
prefqu’efluyé de mal de gorge. Le cidre 
nouveau, dont ils faifoient leur boiflon, 
leur tenoit lieu de cordiaux & de léger la- 
xatif. Au refte, je ne diflimulerai pas que 
ces maladies ont été longues. Elles ont 
conduit au marafme le plus hideux. Après 
le quarantième jour, il y avoit encore fié- 
vre hectique avec tenfion & flux de ventre, 
Cétoit outre cela , tantôt des douleurs 
{ciatiques , tantôt des gonflemens doulou- 
reux aux genoux ou aux malléoles. Des 
urines troubles, bourbeufes , purulentes di- 
minuoient ces gonflemens , qui fans phlo- 
gofe étoient accompagnés d’une véritable 
finétuation. Des urines crues annonçoient 


B iij 


20 Defcription 

leur retour. Il auroit fallu donner iffue À 
ces matières fanieufes qui fe jettoient fur les 
articulations : mais les parens n’entendoient 
pas raïifon fur cet article, efpéroient tout du 
tems & de la nature, & aimoient mieux 
laifler leurs enfans dans le danger que les 
fauver par une opération, dont l’idée feule 
les révoltoit. Auf plufieurs font-ils péris 
en léthargie , ou avec le râlèment, par la 
metaftafe de l'humeur morbifique au cer- 
veau, ou à la poitrine. D’autres ont {ur- 
vécu. Je ne dois pas omettre que ceux-ci 
n’ont échappé qu’à la faveur d’un écoule- 
ment ichor rofo-purulent des oreilles, écou- 
lement qui fe décidoit avant Péruption, ou 
au plütard vingt-quatre heuresaprès. Je ne 
doute pas que cette efpéce de dépôt n’ait 
contribué pour beaucoup à la guérifon, & 
c’eft pour imiter la nature , & faire une di- 
verfion prompte que je propofe l’applica- 
tion des véficatoires dans les éruptions pré: 
maturées. La nature {e pratiquoit là un 
égout, par lequel elle fe délivroit d’une 
partie de {’humeur morbifique. Elle étoit 
toute femblable à celle qui fort du nez de 
ceux à qui l’aphte gagne la membrane pi- 
tuitaire. C’étoit autant de débarafñé. Les 
forces vitales fuffifoient à la fubaétion du 
refte , aidées des feules boïflons dont les 
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gens de la campagne font leurs cordiaux. 
Pourquoi la fuppuration des parotides n’au- 
roit-elle pas les mêmes avantages ? Pour- 
quoi des cordiaux tempérés, plus appro- 
priés à la nature de la maladie, & fage- 
ment adminiftrés, ne promettroient-ils pas 
des fuccès plus aflurés ? 

La fiévre roûge n’accompagne pas tou- 
jours l’efquinancie gangréneufe. C’eft quel- 
quefois la miliaire; mais cette dernière érup- 
tion ne fe fait qu'après la terminaifon des 
aphtes ; de forte que le danger de la gan- 
gréne ne s’éclipfe que pour faire place à 
celui qui accompagne léruption miltaire. 
C’eft une feconde maladie qui fuccéde à la 
première, qui demande autant de foins, 
& qui caufe autant d’allarmes, jufqu’à ce 
que les petits phlyctènes foient flétris. Ce 
n’eft que depuis quatre ans que j'ai vü les 
maux gorge gangréneux fe terminer par 
cette efpéce d’éruption. Les efcarres fe cir- 
con{crivent & deviennent d’un beau blanc, 
dès que les fueurs commencent à s'établir: 
Ces fueurs font peu de jours après fuivies 
de l’éruption, & pendant cet intervalle la 
gorge fe nettoye , ou du moins il y refte fi 
peu d’aphtes, que ce n’eft plus un objet 
d'inquiétude. Cette terminaifon que la ma- 

ladie gangréneufe a prife ee quelques 
: 1V 
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années, confirme les conjeétures de M. 
Vanfwyeten. Il foupçonnoit que les aph- 
tes pouvoient bien n’être qu’une miliaire 
avortée. 

Ïl y a une différence entre l’éruption mi- 
liaire & Péruption rouge dans nos maux de 
gorge : c’eit que celle-ci ne dure guères au- 
delà du cinquiéme jour à dater de fon ap- 
parition, & que la miliaire en dure quel- 
quefois quatorze. Ïl repullule de nouveaux 
exanthêmes à mefure que les premiers fe 
flétriflent. 

La fiévre eft forte les premiers jours de 
Péruption rouge, & fouvent avec délire la 
nuit ; elle relâche quand Péruption com- 
mence à {e flétrir, & quand les urines de= 
viennent fédimenteufes. L’éruption milix- 
re eit aufli-tôt accompagnée de la rémif- 
fion de la fiévre; mais il arrive auffi qu’elle 
{e reléve fur les fins, avec délire & con- 
vulfons. 

J'ai plufeurs fois obfervé dans Pérup- 
tion rouge les exanthêmes blanchir au bras 
& au col comme une miliaire laiteufe ; 
avant de fe fariner. Dans l’éruption miliai- 
re, comme dans la rouge ; jai remarqué 
des malades, chez qui le derme au retour 
de la maladie, s’enlevoit aux extrémités, par 
lambeaux de deux & trois pouces, & de 


des maux de Gorge. 2 ; 
Pépaiffeur d’un fort parchemin : qu’en con- 
clure, finon lextrême malignité de lhu- 
meur éruptive ? 

J'ai vù trois autres efpéces d’éruptions 
fingulières dans cette maladie : mais com- 
me chacune d’elles ne s’eft préfentée qu’une 
feule fois, j’ajouterai ces obfervations foli- 
taires à la fin de cette diflertation. 

Je n'ai remarqué dans nos maux de gor- 
ge d’autres crifes que des fueurs, (quand 
j'ai été añlez heureux pour pouvoir les pro- 
voquer ), les éruptions qui fuccédent aux 
aphtes, & les parotides. Je ne range point 
dans la clafle des évacuations critiques les 
vomiflemens , les diarrhées , le ptyalifme, 
quoique peut-être ils ayent aidé à la guéri- 
{on de quelques malades. Doit-on regar- 
der comme critiques les efforts d’une na- 
ture en défordre, eforts prématurés qui 
laient fubffter une partie des fimptômes 
les plus graves, & qui n’arrachent pas le 
malade au tomheau? Je crois qu’il et plus 
fäge de les envifager, tout au plus, com- 
me critico - fimptomatiques ; c’eft-à-dire, 
comme des évacuations qui pouvoient don- 
| ner quelque foulagement , mais qui étoient 
| moins une voye de dépuration complete 
& fuMfante, & les fignes de la victoire de 
la nature, que le témoignage de la pran- 
deur de la maladie, Y 
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Il s’en faut que ces efpéces de crifes, 


toutes imparfaites qu’elles font, fe foient 
rencontrées chez tous les malades, J’en ai 
vû plufieurs qui ont guéri fans parutides, 
fans éruptions, fans diarrh£e, fans fueurs, 
& fans ptyalifme ; mais j’en ai vû très-peu 
qui ayent guéri fans quelque figne de coc- 
tion dans les urines. Îl y a bien de l’appa- 
rence que la diuréfe eit une excrétion aflez 
falutaire dans cette maladie, quand elle 
entraîne une partie de l'humeur morbifi- 
que. 
Quand le mal de gorge fe termine en 
bien, les aphtes ceflent d’abord de s’éten- 
dre, enfuite ils diminuent peu à peu. Le 
contour devient plus vermeil & plus fleuri, 
la pellicule ou tache blanche £e divife, & 
laie appercevoir entre plufieurs nuages ou. 
bandes blanches, des chairs de belle cou- 
leur. La partie affectée fe détuméfie, & la 
déglutition devient plus facile. La langue 
s’humeéte fi elle étoit aride. Ces cures font 
ordinairement terminées en cinq ou fept: 
jours ; ce n’elt pas que la fiévre ne s’éten- 
de quelquefois au-delà , mais elle céde fa- 
cilement aux derniers-remédes : en tout, 
cas elle inquiète peu quand l’efcarre eft 
tombé. Ce que je disici de la durée ordi- 
naire des aphtes , n’eft pas fans exception. 
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J'en ai vû qui occupoient tout le palais, 
jufqu’au fond de l’arrière-bouche, s’opinià- 
trer près d’un mois avec une fiévre inter- 
mittente anomale, & ne fe déterger qu'après 
ce laps de tems. 

Jai eu l’occafion de voir quelques mala- 
des qui avoient eu le bonheur de guérir par 
Vavulfion fpontanée de lefcarre gangré- 
neux. ‘Trois mois après ils avoient les 
amygdales grofles & fquirreufes. D’autres 
après la chute fpontanée de ces efcarres, 
avoient confervé un ulcère firongeant qu’il 
avoit détruit la luette, & partie du voile 
palatin, de forte que deux mois après les 
alimens revenoient encore par le nez, 

Quand le mal de gorge fe termine en 
mal, il tué quelquefois en deux ou trois 
jours, communément en quatre ou cinq : 
rarement épargne-t'il jufqu’à la fin du neu- 
vième , quoique j'ai vü le danger s’obitiner 
de beaucoup au-delà de ce terme. Quand 
il s'étend fi loin, les premières apparen- 
ces font communément très bénignes : cette 
remarque doit tenir dans une défiance per- 
pétuelle & le malade & le Médecin. M. 
Vrayet d’Abbeville ma afluré avoir vi 
mourir au vingt-cinquième jour la fille d’un 
Chirurgien, âgée de douze ans; elle n’a- 
voit pas eu de fiévre. À nn du ca= 

vi: 
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davre, on trouva les poumons & fa tras 
chée artère gangrénés ; le foye étoit fquir+ 
reux. | 
En même temps que les aphtes phagé= 
deniques , il régne des aphtes d’une efpéce 
plus bénigne , & qui cédent plus facilement 
aux premiers rernédes. Je fuis tenté de 
croire qu'ils ne différent que du plus au 
moins, foit à raifon de la difpofition du 
fujet, foit à raifon de la quantité d’humeur 
morbifique. YLeft certain que c’eft toujours 
une même caufe qui développe plus ou 
moins d'activité, fuivant la diverfité des: 
tempéramens ; car les aphtes que je regar- 
de comme bénins , produifent la plüpart 
des fimptômes de l’efpéce maligne, mais 
dans un moindre degré de violence, Il fe- 
roit à fouhaiter, que pour ne pas les con- 
fondre, il fût pofble d’établir des fignes 
certains de leurs différences. Mais procé-- 
dant d’une même origine, ils ont toujours 
un air de famille, pour me fervir de l’ex- 
preflion vulgaire. Il m’eft arrivé fi {ouvent : 
de voir les aphtes les plus dangereux fe 
cacher fous les apparences d’une bénignité 
perfide, que je ne connois encore entre ces 
deux efpéces aucune diftinétion certaine. . 
Ce n’eft que l’événement quiapprend à les 
difcerner; c’eft-à-dire qu’on fait en quelle 
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clafe les ranger quand on n’a plus befoii 
de favoir à quelle claffe ils appartiennent. 
Il en eft icicomme de là petite vérole, dont 
le caractère ne fe démafque pas toujours dès 
les premiers inftans. Au refte, voici Les dif- 
férences les moins équivoques que m’a of- 
fert la pratique : je ne les donne que pour 
ce qu’elles font. Je n’ai pas envie de; jetter 
par des marques douteufes & les malades & 
ceux qui les traitent dans une faufle fécu- 

-rité ; elle pourroit coûter aux uns la vié, 
elle pourroit préparer aux autres des regrets. 
Pour moi je préfére d’avoir recours aux re- 
médes , & furtout au Savon volatil toutes 
les fois que la nature de ces aphtes me pa- 
roit infidieufe. Les remédes ne tuent pas, 
j'aime mieux les donner à faux qu’avoir à 
me ïeprocher une négligence meurtrière. 
Une obfervation à la fuite de cet ouvrage, 
prouvera que je n’ai pas tort de prendre ce 
parti. 

Les aphtes que j'appelle bénins font des 
progres moins rapides. L’amygdale eft 
moins gonflée ; {a pellicule blanche moins 
épaifle ; le voifinage plus vermeil & moins 
gorgé. H n’y a ni douleur d’oreille, ni 

* maux de tête : l’aphte demeure circonfcrit, 
Le pouls eft peu fébricitant, doux , mollet, 
& {e foutient tel fans variations, Quelques 
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souches d’efprit de fel, & quelques gargarif- 
mes diminuent fi fort Paphte, que le fecond 
jour on n” apperçoit plus à à l'amyg gdale que 
de la phlogofe. Jai vû l’éruption rouge fuc- 
céder, & faire tout-à-coup évanouir ces 
aphtules , & les malades guérir fans autré 
fecours que le gargarifme d’eau-de-vie. Le 
figne de guérifon fur lequel on peut le plus 
compter, eft le fédiment ou la turbulen- 
ce des urines, au fecond ou au troifiéme 
jour. La fiévre n’eft qu’éphémère , ne s’é- 
tendant pas au-delà de foixante heures. On 
voit que ces fignes ne parlent pas aflez clai- 
rement, pour pouvoir fe raflürer les pre- 
miers jours. La fimilitude du fédiment dans 
les deux efpéces d’aphte ; prouve au refte 
lidentité du levain morbifique. 

Cette maladie quand elle eft portée à 
un certain dégré de malignité , eft quelque- 
fois terrible par fes fuites. Elle laïfle aux 
uns des douleurs de poitrine, aux autres 
des langueurs d’eftomac : quelquefois les 
amygdales demeurent grofles & fquirreu- 
{es. D’autres , quelque tems après la con- 
valefcence, tombent dans la fiévre hecti- 
que , & ces fiévres les conduifent au tom- 
beau. D’autres, avec les apparences de 
la guérifon la plus certaine , & de la fanté 
la plus raffermie, au bout de quinze jours, 


des maux de Gorge: 39 
trois femaines, ou un mois, tombent dans 
une boufhflure univerfelle. À la Îeuco- 
phlegmatie fuccéde plus ou moins promp- 
tement la toux, l’oppreflion de la poitrine, . 
& la fiévre. Ils meurent avec tous Les fimp- 
tômes de l’hydropifie de poitrine, ou bien 
lafcite {e forme ; il {e joint quelquefois à 
Vanafarque une éruption de gratelle. 

L’Efquinancie gangréneufe laifle à d’au-. 
tres des écoulemens purulens des oreilles, 
à d’autres des douleurs de rhumatifme ou 
de fciatique, ou des gonfiemens doulou- 
reux des articulations. Jai vü une jeune 
Demoifelle un mois après la convalefcen- 
ce , tomber dans une fiévre maligne, qui 
pendant vingt-quatre heures la jetta dans 
_des convulfions violentes, avec le mal de 
tête le plus aigu, vomiflement, & tenfion 
inflammatoire de l’abdomen. Quelques 
jours auparavant elle étoit devenue bouf- 
fie. La violence des convulfions lui fit en- 
tièrement perdre la vüe; la prunelle étoit 
prodigieufement dilatée , fans autre mar- 
que d’altération dans l’organe. Ce ne fut 
qu’au bout de quatre jours qu’elle en re- 
couvra l’ufage par l’aétion vive & foute- 
nue des véficatoires à la nuque & derrière 
les oreilles. Cette feconde maladie étoit un 
veliqua de la première : elle rendit plus de 
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vingt vers, en partie par Le vomifflement ; 
elle n’en avoit pas rendu un feul au retour 
du mal de gorge, quoique le Chirurgien 
lPeût purgée deux fois copieufement, & 
marié les anthelmintiques aux purgatfs. 
Mais dans cette maladie , comme dans tou- 
tés Les autres, ces infectes n’obéiflent pas 
toujours aux remédes les plus efhcaces , & 
il elt aflez ordinaire dans les fiévres putri- 
des de ne les voir céder que quand la ma- 
ladie eft jugée. | 
Cette épidémie a été accompagnée d’une 
autre fiévre, qui avoit tant d’analogie avec 
celle-ci, qu’elle n’en différoit que par Pab- 
fénce des éruptions , & des aphtes à la gor- 
ge. Ce n’étoit au fond qu’une même mala- 
die qui jouoit le prothée. Cette fiévre étoit 
contagieufe : elle emportoit plufieurs fujets 
dans une maifon, & à de courts intervalles. 
Je l'appelle Cholera morbus aphteux , à raifon 
du plus terrible fimptôme qui laccompa- 
gnoit. Je fais que Sydenham a prétendu 
que le Cholera morbus étoit une maladie ren- 
fermée dans les bornes étroites du mois 
d’Aoùût *; mais il n’en eft pas moins vrai, 


* Cholera morbus, ex epidemicorum Autumnalium 
familiâ, menfe augufto exorfus intra anguftos unius men- 
fis cancellos conclufus percurrit fua tempora. Sydenhare 
&e morbis epidemicis, p. 47, Liplæ 1714 
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due j'ai obfervé celui-ci Pautomne, Phyver 
& le printems. Telle eft fa marche: 

Les malades font fubitement frappés d’un 
leger mal de gorge avec frifion peu confi- 
dérable ; le pouls eft éteint, & à peine per- 
ceptible. Au froid de la fiévre, fuccédent des 
vomiflemens continuels, & une diarrhée 
abondante d’une odeur peftilentielle. Le 
vifage eft ou cramoifi foncé, ou pâle. Avec 
la pâleur des lévres & des joues, les yeux 
font ternes & languiflans ; avec la rongeur 
de la face ils font étincelans. Quelques- 
uns ont une foif inextinguible. Ils rendent : 
peu d'urine, & crnë, rouge , ou aqueufe. 
Si le pouls devient fenfible, (je ne lai vû 
qu’une fois ferme , brufque , & un peu vite), 
il eft petit, bas , & précipité. Ces malades 
avalent facilement, & à peine apperçoit-on 
quelques fignes de phlogofe à la gorge. 
Souvent même elle eft pâle, & moins ver- 
meille que dans l’état de fanté, les amygs 
dales furtout. Ces malades éprouvent far 
les fins des inquiétudes dans tous les mem- 
bres, & furtout aux extrémités. La peau 
eft toujours froide dans ceux qui font pâles ; 
elle n’excéde pas la chaleur naturelle, & 
au bout de douze ou quinze heures, elle 
_ devient froide chez ceux qui ont le vifage 

baut en couleur. Le ventre demeure plat, 
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mollet, & ordinairement infenfible. Au 
bout de vingt-quatre heures , le pouls de- 
vient d’une fréquence étrange, & ferré 
comme un fil; ils délirent. La langue à 
fa baze eit couverte d'une crafle épaille & 
blanche. Ils périflent en trente-fix ou qua- 
rante-huit heures. Après la mort ils devien< 
nent plombés, & fe putréfient prompté- 
ment. Quelques-uns rendent des vers, foit 
par le vomiflement, foit par les felles ; 
mais cela eft rare. Cette maladie attaque 
fpécialement leé #nfans au-deflous de l’âge 
de quinze ans ; cependant elle a aufi atta< 
qué quélques adultes. Quand on eft ap- 
pellé dès les premiers inftans, & qu’on eft 
affez heureux pour rompre la première im 
pétuofité des fimptômes, ce Cholera mor- 
bus fe convertit en mal de gorge gangré 
neux, ou en fiévre putride maligne, & fe 
termine, foit par une parotide, foit par 
la confomption lente de l'humeur morbif: 
que, fans autre crife que le dépouillement 
entier de la peau des extrémités, & par- 
tout le refte du corps la furfurefcence de 
lPépiderme. 

Cette maladie qui paroît avoir eu un 
caraétere prefque peftilentiel, n’eft elle pas 
évidemment la même que la fiévre aph- 
teufe? Outre l'identité des fimptômes qui 
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lui font communs avec le mal de gorge 
gangréneux , elle fe convertit aifément en 
cette dernière maladie. d’ailleurs elles ré- 
gnent en même tems , & les praticiens ont 
conftamment obfervé, que toutes les mala- 
dies tiennent toujours quelque chofe de 
l’épidemie dominante. Enfin l’ouverture 
d’un Cadavre m'a confirmé cette conjec- 
ture. J’ai trouvé l’eftomac marqué de ta- 
ches blanches & violettes, des portions du 
Duodenum, de l’Ileon & du Colon de 
même couleur & évidemment gangré- 
neufes. Ces inteftins fourmilloient de vers 
très-vivaces, dont plufeurs faifoient efort 
vers le Pilore; car à peine y eus-je donné 
un coup de fcalpel, que tiois ou quatre 
s’élancèrent. 

Pour moi je crois que cette maladie n’a 
d'autre caufe que le même lévain qui pro- 
duit les éruptions rouges, & Îles aphtes 
gangreneux. Je n’y vois de différence que 
le fiége, & la diverfité des fimptômes qui 
réfultent néceflairement de la diverfité des 
organes que l'humeur affeéte * En un 


* Pro ut variantu: unius cujufçue partis .., m nifle« 
ria , fic & diffentiunt fimptomata. Mad, de Venenis, 
| 
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mot, c’eft une éruption manquée, qui au: 
lieu de {e porter à la peau fe jette fur le 
canal alimentaire ; (car j'ai remarqué des 
éruptions incomplettes diminuer les acci- 
dens & le danger , quand par le moyen des 
cordiaux j'avois encore le tems de préve- 
nir l’extinétion entière des forces vitales, 
& d'imprimer à l’humeur éruptive de nou- 
velles directions vers la peau. La dimi- 
nution des felles & des vomiflemens étoit 
toujours proportionnelle à la grandeur de 
l’éruption },ou c’eit un dépôt que la na- 
rure a manqué de faire fur les parties de 
la gorge, puifque toutes les fois quon 
peutréuffir à y attirer l'humeur, on a moins 
à défefpérer, & qu’on gagne plus de tems 
pour l’attaquer avec avantage , ces parties 
intéreflant la vie de moins près que les or- 
ganes intérieurs. 

Cette fiévre porte quelquefois fubite- 
ment au cerveau. J’ai vi un jeune hom- 
me en mourir avec des fimptômes diflé- 
rens de ceux que je viens de décrire. J’en 
donnerai l’hiftoire à la fuite des autres. 


PUR ON O SITIL CS 


1. La fréquence & la petiteñe du pouls 
font d’un mauvais augure : au contraire un 
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pouls large & doux eft d’un heureux pro- 
noftic. 

2. La rapidité & la petitefñle du pouls 
marque encore un plus grand danger. 

3. La fréquence des éternumens mena- 
ce la membrane pituitaire d’être bien-tôt 
attaquée de l’aphte gangréneux. Le coryza 
ou enchifrénement eft d’un même pronof- 
tic. | 

4. Le fuintement ichoreux des narines 
marque un grand danger, Leur infamma- 
tion & celle de la lévre fupérieure à la fuite 
de ce fuintement le dénote encore plus 
prand. 

5. Il eft extrême quand les hémorragies 
fe font goutte à goutte, & fe répétent fou- 
vent. C’eftalors l’effet de l’érofion de l’ex- 
trémité des vaifleaux capillaires de la mem- 
brane pituitaire que l’ichor cauftique détruit. 
Les ftillicides de fang , font & le figne le 
moins équivoque du gangrénifme de cette 
membrane, & la preuve de Îa diflolution 
putride du fang. La gangréne gagne bien- 
tôt les fentes orbitaires , & le délire fur- 
vient. 

Je dis les hémorragies fréquentes & : 
goutte à goutte ; & non les grandes hé- 
morragies. Celles-cidansles premiers jours 
m'’allarmeroient moins. Je ne les ai jamais 
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remarquées qu une fois dans notre épidë= 
mie; mais je les ai vües fans danger au 
commencement de beaucoup d’autres ma- 
ladies où elles paroïloient la déplétion 
d’une pléthore locale, & procuroient le 
foulagement de la tête. On doit par analo- 
ie conjecturer qu’elles auroient conftam- 
‘ment ici le même avantage. 

6. Le nazillonement menace d’embar= 
ras [a membrane pituitaire. 

. Les écoulemensichoreux ou purulens 
des orcilles font falutaires. Leur fuppref- 
fion foudaine n’eit pas fans danger. 

8. Ces écoulemens ont paré à plufieurs 
le mal de gorge, quand après un ou deux 
jours de fiévre ils fe font établis. 

9. Ces écoulemens altérent l’organe de 
l’ouie; mais cette furdité {e diflipe à La lon- 
gue. 

10. Plus les aphtes tirent fur le noir, 
plus ils font dangereux. Ceux de la blan- 
cheur de la neige le font le moins de tous. 
Le blanc de lait, le jaune, le roux, le li- 
vide font prefqu’aufi rédoutables que le 
TOir. 

11. Plus le voifinage des aphtes eft pà- 
le, gonflé, ou d’une couleur rouge obf- 
ur, fec & luifant, plus leurs progrès font 
repides & leur épaifleur confidérable, 
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12. Plus ils s'étendent promptement, 
plus le danger elt urgent, de quelque 
couleur qu’ils puiffent être. 

13. Plus ils gagnent vers la trachée ar- 
tère , l’œfophage, ou la membrane pituitai- 
re, plus le péril augmente, 

14. Tout eft prefque défefpéré quand 
on n’en apperçoit plus la circonfcription. 

15. Plus ils s’épaifliffent, plus ils pren< 
nent un mauvais caractère, 

- 16. Les aphtes qui repullulent après [a 
chute des premiers efcarres, {ont un figne 
mortel, 

17. Îl eft avantageux de n’avoir pas de 
falivation. Outre qu’elle eft la preuve d’une 
détermination trop décidée de la fluxion , fur 
des parties déja trop malades qu’elle relâche, 
& qu’elle difpofe de plus en plus à la pour- 
riture, elle eft une fource d'épuifement, 
Cependant fa fuppreflion pourroit être 
dangereufe , fi la nature ne la fuppléoit par 
une autre évacuation telle que de douces 
moiteurs, ou une éruption; car l’humeur 
virulente que charie le ptyalifme , une fois 
fufpendue, fans aucune autre voye de dé- 
charge, s’engouë dans Les parties de l'arrière 
bouche, fe jette fur la trachée artère & 
fur les poumons, y caufe des érofions, & 
une toux déchirante , dont les eflorts ébran- 
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lent & irritent perpétuellement les parties 
affectées. En général je n’aime pas la fa- 
livation dens cette maladie, & fouvent je 
la crains comme un fimptôme fàcheux. 

. 48. L’infenfibilité de la gorge eft un 
figne mortel. 
#9. La tuméfaétion de la luette eft dan- 
gereufe : fon gangrénifme left encore plus; 
l’un & l’autre ménacent le voile du palais, 
& la membrane pituitaire de la propagation 
de l’efcarre. 

20. L’aridité de la langue, & fa gerfure 
_ ménacent de délire, fi les urines font crues 
& aqueufes , ou décolorées. : 

21. Le gonflement extérieur de [a gor- 
ge dénote la grandeur de la maladie. 

22. La détuméfaction fubite de cette, 
partie , marque encore un danger plus émi- 
nent. C’eit ordinairement aux poumons 
que fe jette lhumeur, & cette métaftafe 
elt fuivie d’une mort aufli prompte qu’af- 
furée. 

23. Une vuë naturelle laifle des efpé- 
rances. Une vuë hagarde & étincelante mé 
nace de délire ; une vue morne & terne eft 
Pavant-coureur de la mort. Peu de ceux 
qui ont Les yeux bruns guériflent : marque- 
roient-ils une plus grande difpofition à la 
putrefcence ? 

24 
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24. L’extrême pâleur du vifage & des 
lévres eft un figne mortel. 

2 5. La langue tremblante ménace de dé- 
lire & de convulfions. | | 
- 26. L’aphonie ou extinétion de voix eft 
un figne des progrès de l’aphte vers le la- 
rinx, ris 

27. La toux & l’oppreflion peripneu- 
moniques, font des fignes de la propaga- 
tion de l’aphte vers les poumons. | 

28. La continuité des vomiflemens & du 
flux de ventre fimultanés au-delà du pre- 
mier jour efttrès-dangereufe. [ls font moins 
des efforts pour l’évacuation de la putridi- 
té des premières voyes, que l'effet de Pir= 
ritation caufée par l’afluence du virus gan- 
gréneux fur ces vifcères ; ces évacuations 
abbattent les forces vitales. 

29. Les hocquets & les vomiffemens à 
la fin de la maladie, font des fignes mor- 
tels. Ils marquent le gangrénifme de l’œfo- 
phage, & peut-être de l’eftomac. 

30. La parefle du ventre eft falutaire ; 
pourvü qu’il fe conferve molet. 

31. L’éjeétion des vers dès les premiers 
tems de la maladie eft très-falutaire Celle 
des matières dures dans le courant de fa 
maladie eft un bon figne. 

32. Le froid de la peau eft un figne 
mortel, ® 
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Te. Le bellonement du ventre fans flux 
eft très-dangereux. 

34. Le ballonement du ventre avec flux 
eft encore le figne d’un plus grand danger. 
Il faut que les humeurs foient exceflive- 
ment putrides, pour tenir Le ventre en mé- 
téorifme, malgré Pabondance des évacua= : 
“tions. 

25. La paucité des urines eft un mau= 
vais figne, fur-tout quand elles font rou-. 
ges , enflammées, ou de couleur de Café ; 
cette dernière efpéce fe rencontre rare. 
ment. SEE 

36. Les urines crues, aqueufes, päles, 
ou foiblement colorées ne préfagent rien 
de bon dans le délire. 

37. Les urines quidépofentunfédiment, 
quel qu’il foit, font ordinairement favora- 
bles. . Plus ce fédiment eft égal & bien pré- 
cipité, mieux il vaut. C’elt une forte de 
défalcation des humeurs impures que la 
nature a féparéés de la mafñe. Cependant 
il ne feroit pas fage de répondre de la vie 
du malade fur la foi de ce pronoftic. On 
pourroit y être trompé ; j'y ai été pris, re- 
gardant ce figne comme celui d’une coc- 
tion parfaite. 

38. Le fédiment le plus louable eft le 
blanc ; enfuite viennentle gris, le briqueté, 
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& le brun. On en remarque quelquefois 
deux efpéces dans une même urine. 

39. Une petite fille, un mois après avoir 
guén du mal de gorge, fut faifie d’une 
fiévre éphémère ; elle fe termina par un 
flux d'urine brune avec un fédiment co- 
pieux & noir comme la fiente de vache, 

40, Les éruptions qui furviennent aux 
äphtes font falutaires , parce qu 'ordinait E= 
ment elles en fixent les progrès par la 
tranflation de l'humeur à la peau; celles 
qui précédent font prefque toujours fu- 
neftes. 

At. Le malade eft en füreté , quand lé- 
piderme fe farine par larges écailles com- 
mé du fon, ce qui arrive quand les exan- 
thêmes fe flétriflent, | 

42. Plus lé éruption ft complette mieux 
elle vaut, pourvü qu’elle modère la fiévre 
I& la diarrhée. 

- 497. L’éruption écarlate eft plus favora= 
ble que la cramoifi, & celle ci plus que la 
pourprée, dans laquelle la diffolution putri- 
de du fang étant extrême , rien ne peut 
modérer le vomiflement & le flux , avant- 
coureurs d’une mort prompte. 

44. La rentrée fubite des rougeurs me- 
nace du plus grand danger; lus elle e% 
gntière , plus il eft grand. Les aphtesalors 


Ci 
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s’épaifliffent, s'étendent, & prennent uné 
vilaine couleur, parce que lhumeur érup- 
tive refoule fur la partie la plus foible. Le 
délire & les jaétations des membres aug- 
mentent; les urines deviennent plus cruës, 

45. Quand les exanthêmes aux bras & 
au col commencent à blanchir comme une 
miliaire laiteufe , le malade eft en füreté. 
La fiévre peut encore être forte ; mais on 
en peut pronolftiquer la chute fous vingt- 
quatre ou trente-fix heures au plütard. 

46. La rentrée foudaine des parotides 
eft du plus mauvais augure. | 

47. La préfence des régles eft prefque 
toujours funefte. Ceci conduit à conjeétu- 
rer combien les faignées doivent être un 
fecours dangereux. 

- 48. L’inflammation des amygdales & des 

glandes maxillaires, qui ne fe réfout ni ne 
fe convertit promptement en fuppuration , 
met en danger de fufocation. J’ai vü des 
enfans étranglés par ces phlegmons lents , 
fans gangréne, du moins apparente. 

49. La leucophlegmatie à la fuite des 
maux de gorge gangréneux, menace d’hy+ 
dropifie de poitrine ou d’afcite. | 

 T'els font les pronoftics que j'ai recueil- 
lis d’après Le traitement d’un très - grand 
nombre de malades. Ce font des régles 
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générales qui fouffent des exceptions, 
| mais rares, 
. Cette maladie depuis à naillance seit 
toujours moritrée de tems en tems à Auma- 
‘le : mais la faifon où elle a fait des rava- 
ges plus univerfels & plus durable eit Phy- 
ver 1756&57. Cette épidémie a été ac- 
compagnée depuis l'automne jufqu’aux pre- 
‘miers jours d'Avril, de fiévres putrides & 
malignes très-opiniâtres, de coqueluches, 
de rhumes, de rhumatifmes goutreux, de 
fciatiques , de fiévres foufintrantes , qui ont 
plufieurs fois pris & quitté le mafque de 
continues , avec météorifme du bas ventre, 
& {e font enfin terminées par la cachexie 
ou l’hydropifie : Les quartes ont été indomp- 
tables ; & les apoplexies plus fréquentes 
que de coutume pendant l'automne. J'ai vü 
très-peu de maladies vraiment inflamma- 
toires pendant tout ce tems, & furtout pas 
une feule péripneumonie vraie ; mais beau- 
coup d’écoulemens ichoreux des oreilles. 
Nous n'avons eu de miliaires que jufques 
vers le milieu de l’automne, quoique cette 
maladie emprunte ici le mafque de toutes 
les autres, & régne indiftinétement dans 
toutes les faifons. 
4. Le fang que j'ai fait tirer pendant toute 
&ette çonffitution , a été ou We ou OU 
| Ç ii 
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vert d’une gélatine molle , marbrée de jau< 
ne , de vert & de bleu, ou couverten en- 
-tier d’uné coëne jaune, verte ou grife, 
mais beaucoup moins dure que dans les 
maladies inflammatoires. La mollefle de 
ce fang jointe à la foibleffe & à la petitefle 
du pouls, m'a engagé à n’ouvrir la veine 
qu'avec circonfpection dans toutes ces ma- 
ladies ou formellement putrides, ou ten- 
dantes à la pourriture. 

Le retour de la belle faïfon nous a ra- 
mené des pleurefies; mais la maladie do- 
-minante a toujours été l’Efquinancis gan- 
gréneufe, Les chaleurs même l’ont ren- 
due à la vérité moins générale, mais d’un 
caraétère beaucoup plus intraitable, Elle 
dégénéroit facilement en fiévre pourprée, 
Aurelte, elle ne $’eft rallentie ici que pour 
{e porter dans les plaines de Picardie qu’elle 
avoit épargnées l’hyver. Plufeurs Villa- 
ges à trois ou quatre lieuës à la ronde ont 
beaucoup fouffert, 

Ne pourroit-on pas attribuer l’univer{a- 
lité des maux de gorge gangréneux de ces 
années 1756 & 57 dux mauvaifes nourrity- 
res, comme caufe prédifpofante? La ma- 
ladie n’a guéres attaqué que le peuple. Il 
avoit beaucoup fouflert en 1756. Le pain 
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Étoit très-cher aux mois de Mai, Juin, 
Juillet & Août. Il y avoit beaucoup de 
Li: a noyau, furtout une prodigieufe 
quantité de prunes qui lui fervoient à afou- 
virfafaim. A ceux-ci a fuccédé une fiabon- 
dante récolte de poires & de pommes, que 
depuis vingt ans on n’avoit fait fi belle ven- 
dange. Les enfans les mangeoient dès 
long-tems avant la maturité. Les premiers 
Cidres fabriqués au commencement de 
Septembre étoient mauvais, verts & auf 
tères. Le peuple en faifoit fa boiflon , avant 
même qu’ils fuñlent fermentés. Dès les pre- 
miers jours d’Août, il fe nourrifloit avec 
avidité du pain de Seigle nouveau, dontle 
prix modique lui faifoir oublier. fa difette 
pallée. Il a continué jufques vers Noel : 
eft:il étonnant que de fi chétives nourri- 
tures ayent produit une fi grande quantité 
de vers , tant de fiévres putrides fous diffé- 
gens mafques, & tant de difpofitions à la 
gangréne ? 

Je ne dois pas obmettre qu’on voit fou- 
vent des maux de gorge inflammatoires , 
en même tems que les gangréneux, Ils 
attaquent plus les gens aifés ; c’eft furtout 
au printems 1757 qu'ils ont régné :il ne 


falloit pas les confondre avec les aphtes, 
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A laide d’une ou deux faignées, & d’une 
diéte rafraichiflante , ils fe terminoient la 
plüpart par la réfolution, quelques uns 
par la fuppuration. | 
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METHODE CURATIVE. 


E mal de gorge gangréneux eft une 
véritable fiévre putride maligne. L’ir- 
régularité de la fiévre, la mollefle, & la 
petitefle du pouls, l’abbattement des for- 
ces , la puanteur des déjections, & celle de 
haleine , l'abondance du flux de ventre, 


{ont des mr qui ne permettent. pas 


de s’y tromper. Elle pourroit même tenir 
un haut rang dans la clafñfe des maladies 
peltilentielles, quand elle s’annonce avec 
cet appareil terrible de fimptômes qui en- 
levent les malades en deux ou trois jours , 
avec les fignes d’une putréfaction ab{olue, 
M. de Tournefort qui a vü l’aphte gangré- 
neux dans l’île Milo, le regarde commé 
une efpéce de charbon dans la gorge, & 
lPappelle difertément la pefte des enfans 
(a). Arétée dit que ces efcarres produifent 
dans la gorge la même rougeur , la même 
inflammation , & la même douleur que le 


(a) Voyage du Levant, par M. de Tournefort + La 
ÿ. 202, Edition de Lyon, 1757 * 3 6 
& V 
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charbon (a). Ea effet, la facilité de {a con- 
tâgiôn , ce gangrénifme fubit de la gorge:8c 
des parties adjacentes , la rapidité de fes 
progrès, & de la putréfaétion univerfelle 
qui s’enfuit, ne permettent pas de la re- 
garder de même œil que les fiévres putri- 
des ordinaires. Elle a un degré de mali- 
gnité qui l'approche dés, fiévres. peftilen- 
tés. Auffi n’y a-til pas de temis à per- 
dre. Les premiers momens font précieux ; 
un délai de vingt-quatre heures a coûté Là 
vie à plus d’un malade (b).. CT 
Cette maladie préfente deux indications 
PE es à remplir. La premiere , eft d’ar- 
rèêter prormpieine nt les progres de la Pour- 
riture ; la {conde, elt de détruire celle qui 
eft déla établis (c).. 
… On {ent aflez de quelle i importance il eft 
de s’oppofer aux progrès de la gangréne, 
& de la fixer. Elle; S "étend a ayecune SE étran- 


trame 2 homos ge ndne bn op Le à UE à ES tue PDA re omega 


{y In ambitu: vero efchare frrubor vebemenss & in- . 
Fiarñmatio ,,& venarum, dolor gx-madmodum à Car- 
bincalo. Areteus lib. de caufis & fignis morborum ; C. 
D per 

(5) Semel natum hoc rnalum: ( Angina gangrænofa 
nifi cito curctut exedit omnia vicina. 

Nil fibita © efficax adhibeatur medeïa, citifimè 
excdit ommias Vanfswyeten de-anginâ gangrænofa., fs 
432, T.1, p.705, Edit. Paris ; 1747. 

€) Puxidi ingreffume in. venas impedire, natamque 
puiridinem coercere & emendare. Vanfwycften, p« 6254 
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ge facilité , qu "elle intérefle bien-tôt Les vif- 
cères effentiels à la vie. Sauroit-on trop 
tôt fe hâter de la réprimer ? Seroit-il tems 
de fentir le danger quand le mal fe trou- 
veroit hors de la portée des remédes ? N’eft- 
il pas affez grand par la-nature des parties 
qu’elle attaque ? Lui doit-on laïffer le loi- 
fir de multiplier les ravages (4)? : 
: [n’eft pas moins urgent de détruire la. 
gangréne déja établie. Le contaét des par- 
ties mortifiées ne peut que faciliter la cor- 
-æuption des parties faines qui es avoifi- 
nent, La gangréne reflemble au feu ; elle 
confume tout ce qui Papproche. 

Les premières voyes contiennent en par- 
tie le foyer de la faburre putride. On peut 
en juger par l'abondance & Île mauvais 
caractère des évacuations, foit naturelles , 
{oit artificielles , & furtout par la quantité 
de vers que rendent la plüpart des mala- 
des : car les vers fuppofent une grande 
pourriture dans l’eftomac & les: inteitins, 
_foit qu’on la regarde comine la caufe qui 


(2) Notatum fuit frequenter fatis obfervari fcorbuti= 
‘cam acrem materiam ad gingivas, linguam, palatum; 
fauces deponi, & gangrænam facere. Id. ibid, p.926. 

Gangræna Fe interni, labiorum , narium. . . Cura- 
tu difficilis. Borthâve de cognofcendis & curandis mor- 


bis. Aph. Pia 
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les produit, foit qu’on la confidére comme 
la matrice qui les fait éclorre & l'aliment 
qui les entretient & les nourrit. On peut 
donc arrêter les progrès de la gangréne, 
en enlevant ces impuretés des premières 
“voyes. 

= Les fecondes voyes jettent & dépofent 
fur la gorge ce qu’elles contiennent de’ vi- 
rus gangréneux. On peut le détourner à 
Vextérieur ; c’eft un fecond moyen d’ar- 
rêter le progrès de la pourriture, & de 
fatisfaire à la premiére indication. C’eft 
prefque- toujours un coup de partie dans les 
maladies putrides , d'entraîner d’abord & 
fans délai, les faburres des premières voyes ; 
(2) parce que ces Humeurs vicieufes, con- 
tinuellement mélées au chyle, paffent avec 
fui dans la mafñle des liqueurs, & augmen-. 
tent ou tout au moins entretiennent les dif 
pofitions putrides de la limphe. La nature 
le plus fouvent tend à s’en délivrer, foit 
par des vomiffiemens fpontanés, foit par 
des diarrhées copieufes : peut-on mieux 
faire que de limiter & feconder fes efforts? 


(a) Purgandum in valde acutis, fi ad fui excrerionerm 
Invitet materia , eodem iplo die. Differre enim in ta 
Hbus, malum ef. Hypp. aph. 10, Se& 4. Initio à fordi- 
bus primæ viæ eluantnr, Mead de curatione peflis. p. 2269 
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D'ailleurs, combien ne feroit pas dangereux 
le féjour de ces matières Âcres & cauftiques, 
dans leftomac & le canal inteftinal? Elles 
ÿ produiroient promptement, tout au moins 
léréthifme, & le météorifme, fi imptômes fi 
funeftes dans toutes Les maladies aiguës. Eh 
pourquoi n’y produiroient-elles pas même 
des aphtes? J’ai vü une malade rendre ur 
efcarre par {es felles. A l'ouverture d’un 
cadavre, j'ai trouvé des macules taches gan= 
gréneufes au ventricule & aux inteftins. 

Ce font les vomitifs que je préfére. Leur. 
action eft plus vive, elle ranime les ofcil- 
fations languiffantes de tout le fiftême vaf= 
culeux, & Îe jeu de la circulation. Je crains 
les RAR & les répudie, parce que j'ai 
remarqué que dans cette maladie furtout ; 
ils abbattent prodigieufement les forces : 
elles ne font déja que trop altérées. C’eft 
par la méme raifon, que craignant que Île 
vomitif n’entraîne par les felles, je préfére 
à tous les émétiques l’Ipécacuanha , foit en 
poudre, foit en infufion; mais toujours à 
dofe {ufhfante pour ne point rater fon effet 
(a). Ce reméde fpécialement confacré à La 
Mat Cafés Di MNT: er eo SE 

(4) Commendenda fontex emeticis quæ mitiora fint 


inter quz nullum Ipecacuanhâ præftancius, Mead. dé 
curatione peilis, p. 287 
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dyfenterie , Menace moins du danger de 
conduire aux flux de ventre, que les émé- 
tiques falins, qui prefque toujours opérent 
autant par les felles que par le vomifle- 
ment. D'ailleurs l’Ipécacuanha a l’avanta= 
ge de ne prefque jamais manquer fon effet, 
& d’être bien moins irritant que les anti- 
moñiaux. dE 
… Mais pour tirer quelque fruit d’un vo- 
mitif, il faut le placer à propos, & avoir 
une indication füre. La première régle eft 
d'examiner fi la nature tend par des nau- 
fées à {e débarafler de la furcharge des hu- 
meurs ; ff ad fui excretionem ivitet materia ; Va 
feconde elt d'examiner fi les forces du ma- 
lade le permettent, car leur proftration eft 
fouvent dès le premier jour une contradic- 
tion pour telle efpéce d’évacuant que ce 
doit ; la troifième et de placer le vomitif 
dés le premier jour, quand il eft jugé né- 
ceffaire ; la quatrième eft de le donner dans 
quelque liqueur cordiale telle que le vin, 
les infufions de melifle , de menthe, de bo- 
trys du Mexique , ou telle autre capable de 
foutenir les forces de la nature ; la cinquiè- 
me eft de modérer les da cHAtIONS , quand 
on les juge fufifantes. À ces fins, il eft 
torrjours prudent de donner un peu de Thé- 
siaque dans du vin, quand le reméde a fini 


] 
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on. opération , ou quand on veut l'arrêter s 
ou bien on donnera de Pefprit volatil de 
corne de Cerf dans quelques cuillérées de 
vin, ou l’eau de Luce dans le même ve- 
hicule. Ces alcalis volatils manquent ra- 
rement de calmer l'irritation de A e 


| & développent le pouls. 


Ï ne feroit pas fage d’avoir recours à Pr 
vomitif, fi la nature étoit fatiguée par la 
fréquente repétition des vomiflemens fpon- 
tanés ; & moins encore fi pendant les vingt 
quatre premières heures, ces vomiflemens 
ont. été accompagnés. de cours de ventre, 
Ce feroit ajouter ‘une nouvelle irritation. à 
ceile qui vêxe le canal alimentaire (a). On 
doit fentir. qu après tant de fécoufles, les 
matières putrides font plus que fufhfamment 
Évacuées ; que les forces Fa languiflent 
&s ’anantiflent de plus en plus; que Fopi- 
niâtreté des: naufées & du cours de ventre 
et un. fimptôme. produit par la détermina- 
tion du virus gangréneux vers les inteftins 


& le ventricule, & non l’excrétion des im- 


guretés qu'ils pouvoient contenir dans les 


F 
Ÿ 


(4) sed fummä curâ invigilandum ne aut inteftina aut 
Romachus inflamrmatione correpta fi fint, dumin ufumifja 


‘{ vomitoria , revocantur. Si enim res, contigerit, MOIS 


ab éorum ufu certa fupcreft expcétanda. Alias femper ini- 
Mo utilifima fünt. Mead, loco citatoe 
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premières heures de la maladie, Il faut en 
ce cas fe repofer fur la fuifance des efforts 
que la nature a tentés, craindre l’infufifan- 
ce & le danger de ceux qu’elle fait actuel- 
lement, n’y voir qu’une fource d’épuife- 
ment & de foiblefle, & rehaufer le ton des 
vifcères par l’exhibition des cordiaux & des 
calmans. Le Camphre , l’Ether, l’eau de 
Luce, la liqueur minérale d’'Hofman, lef- 
prit volatil de corne de Cerf fucciné, la 
Thériaque , le vin , fourniflent des reflour- 
ces à un Pratricien qui fait manier fa ma- 
tière médicale. Car il n’y a d’autre parti à 
prendre que de changer promptement là 
direction de l’humeur virulente, & on ne 
_ peut y réuflir qu’en calmant & fortifiant les 
vifcères de la digeftion qui fouffrent {on im- 
pétuofité. 

En un mot., c’eft ici plus qu’en toute 
autre maladie, qu’il importe de pas laïffer 
pouffer trop loin les évacuations, foit fpon- 
tanées, foit artificielles (a). L’excès eft 
d angereux; Hyppocrate nous en avertits 
& jen ai quelquefois été le témoin. J'ai vi 
quelques malades s’affaifler fitôt après de 


(4) Non eù ufque Vacuando pergi velim ut vafa peni- 
tus in fe concidant ; hoc enim tutum non cf. Hypps 
Apbe 3e Sec Ja ; 
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grandes êvacuations , tomber dans des an- 
xiétés étranges, & mourir en peu d’heures. 
C’eft à raifon de ees accidens, qu’un Mé- 
decin dans cette épidémie ne fauroit ap= 
porter trop d’attention à bien juger Îes for- 
ces de fon malade. Que fi le pouls venoit 
à chanceler, ne feroit-il pas blâmable de 
négliger les alexipharmaques , & furtout le 
camphre, & les afcalis volatils, dont lac- 
tivité répare en peu de tems le défordre ? 
J'y ai quelquefois ajouté le Laudanum li- 
quide de Sydenham, & avec fuccès. Le 
_ pis-aller , c’eft d'animer la fiévre ; mais ce 
parti eft encore plus für que Pextinétion des 
forces vitales, fuite naturelle des grandes 
Évacuations dans cette maladie. Jinfitte fur 
ces détails, parce que c’elt un des articles 
des plus importans du traitement. Je ne 
faurois trop infpirer de précautions, nitrop 
engager les Médecins à veiller de près fur 
Vopération de ce reméde. Que ne leur eft- 
il poffible d’en diriger eux-mêmes l’admi- 
 niftration | Il eft fouvent néceflaire ; mais 
il veut être conduit par des mains habiles, 
& qui fachent fixer un terme aux vomif- 
femens. Avec linftruétion la plus com- 
- plette, les gardes nous mettent tous les 
jours au repentir de leur avoir abandonné 


ke foin de régler les effets d’un reméde 
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qui demande tant de prudence, | 

J'ai vû des aphtes bénins totalement difs 
paroître après l’aétion d’un vomitif. Elle 
n’entraîne pas ceux de lefpèce maligne : : 
ils font plus ténaces, parce qu’ils font plus 
épais. On y gagne feulement d’avoir confi- 
dérablement diminué le foyer de la putri- 
dité. 

Je ne dois pas omettre ici «que quand il 
paroît beaucoup de rougeur à la gorge , & 
qu’il y a un ptyalifme établi, on doit être 
circonfpeét fur la dofe de l’Ipécacuanha. 
Quelques fecoufles de vomifiement font 
falutaires en tant qu’elles procurent la {or- 
tie des humeurs impures ; mais des eforts . 
un peu trop redoublés irritent la gorge, & 
caufent un décorgement plus confidéra- 
ble d’un mucus gluant & fouvent fétide , 
qui paroît être le vehicule du virus gangré- 
neux. Ce feroit donc l’attirer puiffamment 
fur la gorge. J'ai déja dit ailleurs ce que 
‘je penfois de ce crachottement. Quoiqu’il 
ait paru foulager quelques malades, en 
général cette exprefion continuelle des 
glandes falivales , me paroît un moyen de 
propagation de la gangréne. 

Quand après l’opération de l’Ipécacua= 
fnha on a adminiltré les corroborans qu’on a 
jugé néceflaires, on peut quelques heures 
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\ après placer un lavement de lait fucrèé avec 
un jaune d'œuf. Il eft bon d’achever de ba“ 
layer le canal inteftinal , & d’amorcer les 
vers tourmentés par les fecoufles & par la 
vertu anthelmintique des remédes ; ils fui 
vent avec avidité les chofes douces & s’en 
traînent avec plus de facilité, 

_Siles évacuations fe foutiennent les jours 
fuivans, (ce qui arrive quelquefois par la 
pente qu’avoit la nature à produire une 
diarrhée) il ne faut pas trop s’en allar- 
mer, tant que le ventre demeure plat & 
mollet. ‘Tout le devoir du Médecin fe ré= 
duit à la contenir dans de juites bornes, 
Quatre ou cinq évacuations chaque jour, 
fans coliques ni tenefme n’ont rien d’in- 
quiétant, Mais fi elles excédent, & abbat- 
tent les forces, il faut alors les modérer, 
foit en ajoutant la rapure de corne de Cerf : 
aux bouillons, ou du Riz; foit en aflociant 
la Cafcarille, ou le Laudanum liquide de 
Sydenham, ou le D'iafcordium à la décoc- 
tion antifeptique dont nous parlerons par la 
fuite. Mais qu’on ne perde jamais devüe, 
combien il feroit. pernicieux de réprimer 
tout-à-fait & fubitement la liberté du ven- 
tre (a). Cette fuppreflion inconfidérée {e- 


…. (a) Naturales promoveantur vacuationes.. Mead. ibid. 
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roit fuivie du ballonement de l’Abdomer; 
& dé tous les accidens qu’entraîne après 
{oi le féjour des matières putrides dans les 
inteftins. Il fufft, tant que dure l’évacua- 
tion , de prévenir la langueur & l’abbatte- 
ment des forces. Ce n’eft pas que je ne 
fois très-content de voir à mes malades la 
parefle du ventre, mais c’eft quand elle eft 
l'ouvrage de la nature; parce qu’alors elle 
fignifie la ferme conftitution des inteftins, 
& l’abfence des impuretés putrides. 

Quelque forte que paroïifle l'indication 
d'évacuer, elle n’a jamais lieu, comme je 
l'ai déja dit, que dans les premiers inftans 
(il eft tard au fecond jour ) encore fouffre- 
elle des exceptions qui méritent l'attention 
la plus férieufe. 

La contre indication la plus effentielle, 
(après la langueur des forces ) eft la proxi- 
mité de l’éruption. Elle fe fait quelquefois 
fi fubitement au fecond jour, qu’on eft fur- 
pris d’appercevoir des rougeurs qui n’exif- 
toient pas deux heures auparavant, qu’on 
m’avoit pas même lieu de foupçonner : c’elt 
que dans le court efpace de ces deux heu- 
res, la nature a pris fa détermination & 
fait un effort puillant. Le développement 
du pouls l’annonce. Placez alors au fe 
<ond jour un émétique. Si malheureufe- 
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ment il pañle en partie par le bas, Le pouls 
fe concentre de nouveau, la rougeur dif- 
paroît, les anxiétés renaiflent & augmen- 
tent,les alimens ne font pas plutôt pris qu’ils 
font rendus, foit par un flux lientérique, {oit 
par le vomiffement. Le pouls s'éteint de 
plus en plus; le vifage fe plombe ; la peau 
devient froide ; le malade court le plus 
grand danger. Pourquoi? parce que la crife 
eft interrompue. Au moment où la nature 
poufloit à la circonférence , on rappelle tous 
fes efforts vers le canal inteftinal. L’hu- 
meur morbifique s’y porte avec impétuofi- 
té, & y caufe les mêmes défordres qu’elle 
alloit faire à [a peau. Elle brüle celle-ci, 
la picote, la mortifie. Ces effets font prou- 
vés & par les plaintes des malades, & par 
la defquammation de lépiderme. Croira- 
t’on que cette humeur en refoulant fur les 
vifeères fe dépouille de fa malignité? C’eft 
donc un précepte eflentiel d'examiner la 
peau du malade avant de lui adminiftrer 
aucun évacuant, furtout quand l’Efquinan- 
cie gansréneufe régne épidémiquement, 
& eft accompagnée d’éruptions. Pour peu 
que la peau paroifle maillée, c’eft-à-dire , 
qu'on apperçoive profondément les ger- 
mes d’une éruption , il faut s’arrêter court. 
Quelques obfervations ne feront pas ici dés 
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placées. Qu'on fe rappelle celle dont j'ai 
fait mention a l’occafion des remédes à ten- 
ter dans l’éruption fimptomatique. Les fuc- 
cès des cordiaux dans ce cas particulier 
m’enhardirent. Je crus être en droit de pro- 
fiter des fautes d'autrui, & de la manière 
dont je les avois réparées (a). Partant de 
ce principe qu’il étoit utile d’évacuer lhu- 
meur peccante fans refpecter l’éruption, 
puifque jétois en pouvoir de la rappeller, 
je donnai l’fpécacuanha à deux autres ma- 
Jades travaillés de flux & de vomiflemens. 
Ils étoient au moment précis de éruption : 
elle fut fufpendue ; les vomiffemens & le 
flux s’opiniâtrèrent. Les bouillons & les 
boifions étoient remis fur le champ. Jeus 
bien de la peine à maîtrifer ces fimptômes, 
par le moyen du vin, de la Thériaque, & 
de la décoétion de Contrahyerva, avec 
quelques gouttes de teinture anodynes de 
Sydenham, Par la fuite je fus timide, & 
je n’ei du moins eu rien à me reprocher, 
toutes les fois qu'aux approches de l’érup- 
tion, Jai abandonné les évacuations aux 
foins de la nature. Je fis part de ces évé- 


(a) Ex aliquo experimento interdum affinitate rerunx 
ducimur in alterius experimenti inveftigationem. Fers 
mchius de methodo medendi. Lib, 4 C, 5. in fine. 
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nemens à M. Boullon, qui, Cofiné moi 
avoit eu occafon de voir cette épidémie en 
grand à Abbeville. Il m'infpira de plus en 
plus la défiance des évacuans dans la fiévre 
éruptive, & fes refléxions m'ont rendu plus 
avare que Jamais de ces remédes, toutes les 
fois que j'ai entrevü les moindres apparen- 
ces derougeur. En effet, à tout bien confi- 
dérer les évacuations fpontanées qui la pré- 
cédent fouvent, font d’ordinaire plus que: 
fuffantes pour éliminer la faburre putride, 
ou pour en diminuer confidérablement le 
foyer. Caron remarque, que quand le vo- 
miflement-& la diarrhée durent un certain 
tems , les malades ne rendent plus par le 
haut que ce qu’ils ont pris, & par le bas 
des felles chyleufes , blanches 8 grifes, 
‘N’eft-ce point une preuve que toute la 
pourriture eft entraînée ? Il peut refter des 
vers; mais je l'ai déja dit, ils n’obéiflent 
pas aux remédes. Îls ne fortent qu’à la fin 
de la maladie, 

Enfin mettons en confidération, que Ja 
naillance des rougeurs diminue , tempère & 
fait à la fin cefler ces évacuations. Y ail 
lieu de douter que leur pérennité ne foit 
l'effet du fpafme cauf£ par l’afuence de 
Phumeur éruptive fur les vifcères de Ia di- 
geftion, & non pas le produit du regorge- 
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ment de la faburre? N’obferve-t’on pas les 
mêmes phénomènes dans les autres fiévres 
exanthemateufes ? Or, où il n’y a plus 
d’humeurs à évacuer, que peut fervir un 
émétique? Où il y a une éruption à ména- 
ger, combien ne peut-il pas être préjudicia- 
ble? Je parle d’une éruption critique. 

- Ainf, pour réfumer, les évacuans n’au- 
ront lieu dans PEfquinancie gangréneufe 
que dans les premiers inffans , avant la naïflan- 
ce de l'éruption ; pourvu que la nature follicite ce 
fecours ; que les forces foient entières ; & qu’il 
ny ait pas un vomiffement opiniätre, ou une 
diarrhée abondante. Dans ce dernier cas s’il 
ét permis d’avoir recours à quelque pur- 
gatif, ce ne peutêtre qu’à une teinture de 
Rhubarbe rôtie tirée par Peau rofe avec 
l’eau de Canelle orgée & le fucre. Elle 
peut être très-utile par cuillerées, en ce 
que c’eft un purgatif doux, légérement 
aftringent & corroborant, qui modére l’ex- 
cès de l'évacuation fans la fupprimer, Hyp- 
pocrate qui permet quelquefois de purger 
jufqu’à la défaillance , veut que le malade 
foit en état de foutenir cette purgation (a). 


(4) Quæ evacuantur non funt æftimanda copiâ, {ed 
fiquæ oportet vacuentur , & æger facile frrat: Atque ubi 
ad #nimi ufque deliquium educere convenit, facier- 
dum ; fi ægrotus par efle poteft Hyppo. Se&e 1, aphe 


22e 
Ce 


des maux de Gorg 73. 
Ce feroit donc une témérité impardonna- 
ble de la hafarder , quand la dépreflion du 
pouls avertit d’avance combien eft déja 
grand l’épuifement des efprits animaux. 
La faignée eft-elle utile dans cette ma- 
Jadie? Eft-elle un moyen d’arrêter Les pro- 
grès de la pourriture ? Queftion importan- 
te, & qui ne doit fe décider que für la fot 
de lexpérience d’accord avec la raifon. 
J'en ai averti dans la première partie de 
cet ouvrage : on ne doit pas ranger no- 
tre épidémie dans ia clafle des maladies 
inflammatoires. On en peutinférer d’avan- 
-ce, qu’elle ne demande pas grand nombre 
-de faignées. Ses principaux fimptômes éta- 
bliflent le caraétère d’une fiévre putride. 
On peut en conclure qu’il eft rare que la 
faignée y foit utile ; ne pourrois-je même 
pas dire qu’il elt à craindre qu’elle n’y foit 
nuifible ? En effet, quelle eft la première 
indication ? celle d'empêcher lintroduétion 
de la pourriture dans les veines (a). Met- 
‘tre le fang au large, n’eft-ce pas faciliter 
-le repompement d’une pourriture qui va 
prêter de nouvelles forces à celle qui fait 


(«) Putridi ingreflum in venas impedire. Vanfwwyeten, 


Te 1e p. 635. 
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déja fes ravages ? N’elt-ce pas hâter la dif- 
folution des liqueurs , diflolution déja com- 
mencée, & dont on trouve des preuves 
dans le peu de confiftance d’un fang ou 
vermeil, ou couvert, comme lobferye M. 
Raulin (4), d'une gelée mollañle , bleue, 
verte ou jaune ? Quelle doit être une in- 
dication fecondaire ? celle de foutenir les 
forces, pour que par des chocs redoublés, 
par des ofcillations vives & puiflantes , par 
d’heureufes ariétations , la nature fépare le 
mort d'avec le vif (b). Saigner n’eft - ce 
pas énerver les forces vitales? Ne font- 
elles pas languiflantes dès le commence- 
ment de la maladie? En cherche-t’on des 
preuves ? Le pouls eft rapide : mais il eft 
mou, foible & fans reflort, fouvent des 
es premières heures. 

Je fais que la faignée & les purgatifs 
ont réufi à M. Raulin dans l’Efquinancie 
gangréneufe, dont il a donné l’hiftoire (c). 
Je n'ignore pas que M. Chomel veut que 
la faignée foit faite & réiterée des les premiers 
jours (d), mais je fais auf que cette prati- 


(x) Voyez la Lettre de M. Raulin à la fin de ce Traité. 

(b) Natam putredinem coercere. Vanfwyeten. Ibid. 

(c) Traité des maladies occafionnées par it RÉHREN 
tes variations de l'air. 

(d) Traité des maux de gorge gangréneux )Pe 73e 
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que réuflhroit mal dans l'épidémie de nos 
cantons. J’en ai malheureufement fat La 
trilte expérience dans les Premiers tems 
que j'ai vû cette maladie, Auf ai-je eu la 
douleur de perdre prefque tous mes pre 
miers malades, & de ne voir échapper aue 
Ceux chez qui la nature & la bénignité du 
“mal triomphoient de l’afoibliffèment caufé 
par les faignées, Peut-être même n’elt-ce 
qu’à la faveur des cordiaux & des antifep- 
tiques, que fans le favoir, j'ai réparé les 
_ défordres qu’elles ‘devoient néceflairement 
produire. Ï[ peut y avoir e4 dans l’épidé- 
mie de la Vifitation, un carattère inflamma 
_toire, qui demandoit un {cours que rejet… 
toit la malignité de La nôtre. Je ne cenfu- 
re pas la pratique d’autrui 3 Mais je con 
_damne la mienne, & je ne faurois annon 
cer trop haut les regrets que J'ai de m'être 
livré à la fureur de la lancette. Le dirai-je 
méme ? Eh, pourquoi ne le confeflerois-je 
pas? Séduit parle préjugé de utilité de la 
“aignée , ce n’eft que peu à peu que je me 
Suis corrigé. Les fages réfléxions de M. 
Raulin n’ont pas fuf pour m’engager à ré. 
former tout-à-coup ma méthode. J'ai vou- 
Îu tâter, fi ce n’étoit pas fimplement lex. 
cès qui étoit vicieux. Je faifois encore ti- 
rer du fang : c’étoit à Ja vérité avec plus de 

Di, 
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circonfpeétion. IL a fallu du tems, des ca- 
taftrophes encore , & l'étude du caraétère 
de la maladie, pour me déprendre d’une 
pratique que je regarde comme meurtriè- 
re. Je fuis aujourd’hui perfuadé avec un 
célébre Anglois (a), qu’il n’y #& aucune indi- 
cation pour faigner dans les maladies contagieu- 
fes, en tant qu'elles viennent [implement de 
contagion » parce qu’elle eft intimement mêlée 
avec les humeurs, Ô* en tirant une petite quan- 
tiré de [ang ; on diminue bien peu la malle de 
la contagion qui doit avoir [on effet , fuivant [on 
dégré, © indépendamment de la faignée. ..... 
certainement la contagion affoiblit la force des 
folides, & tend à diffoudre le fang. Ainfi quand 
nous avons quelque foupçon que la fiévre naït de 
cette caufe , nous devons être réfervés, & [ur 
nos gardes pour tiver du [ang ; quand même lés 
fmprômes [eroient violens au commencement , &* 
{embleroient demander qu'on en tirät beaucoup. 
Ce n’eft pas que jentende abfolument 
profcrire la faignée du traitement des maux 
de gorge gangréneux. Silafiévreeft violente, 
fi le pouls eft plein, dur , brufque, fi Le fu- 
jet eft athlétique, il n’y a point à balancer 5 
il faut ouvrir la veine au bras. C’eft di 
détente qu’il faut procurer aux vaifleaux 
mn | 


(4) Huxam, Eflai fur les fiévres, P, 131&1380 
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fanguins. C’eit une rémiflion de la fiévre 
qu’il faut obtenir. La trop grande plénitu- 
de d’un fang riche & denfe, échaufté par la 
rapidité de la circulation, feroit très-propre 
à produire dans les vifcères des engorge- 
mens inflammatoires. Cet état du pouls de- 
manderoit la faignée, même dans la Peite, 
Mais qu’on prenne garde à la méprife, elle 
peut être dangereufe ; qu’on prenne garde 
à la repétition. Si une première faignée ne 
nuit pas, & paroît même néceflaire, une 
feconde n’et prefque jamais indifférente, 
Elle afaifle le pouls : elle terrafle les for- 
ces. La première n’eft que préparatoire. Il 
fuffit de concilier au fyftême vafculeux un 
peu de fouplefle ; mais il faut éviter de le 
jetter dans latonie. 

Ce n’eit jamais quand l’éruption eft 
avancée qu’il faut ouvrir la veine, ni mé- 
me quand elle commence à fe montrer. Jai 
vü un Chirurgien qui regardoit ces érup- 
tions comme fimptômatiques n’y avoir au- 
cun égard , & faigner jufqu’à trois fois pour 
rabattre l’impétuofité d’une fiévre entrete- 
nue par la boiffon d’une bouteille de vin 
chaque jour. [1 n’en réfulta aucun acci- 
dent. Mais pour juftifier à mes yeux une 
pratique fi hardie , fufñt-il qu’elle n’ait pas 
affafiné ? J'avoue que je tremblerois de 
1 Di) 
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faire difparoître l’éruption, & d’attirer des 
fimptômes plus terribles que céux que je 
prétendrois guérir par la faignée. Cepen- 
dant il peut être dans notre fiévre rouge, 
comme dans la miliaire & la petite vérole, 
des cas où l’éruption ne mérite pas d’être 
refpeétée : c’eft toutes les fois qu'avec un 
pouls vigoureux , quelque vifcère eft ména- 
çé d’être opprimé par les ftafes & les en- 
gorgemens que forme la rapidité de la cir- 
culation. Quelle prudence exige la déci-= 
fion d’un tel cas! 

Le fecond moyen de fatisfaire à la pre- 
mière indication, c’eft-à-dire d’arrêter les 
progrès de la gangréne , ce feroit de dé- 
tourner promptement le cours de l'humeur 
morbifique. J’ai fait remarquer combien {es 
progrès, dans le voifinage de la gorge, font 
dangereux. La nature fait quelquefois une 
partie de lPouvrage ; il faut aider : c’eft à 
Part à rendre cette diverfion complette : il 
fe portera moins de virus gangréneux fur 
des parties molles, perpétuellement ab- 
breuvées , & faciles à corrompre. 

J'ai déja fait obferver plus d’une fois, 
que rien ne ménace plus la vie du malade 
que la répercuflion des rougeurs, parce 
qu’on voit fitôt après les aphtes s’étendre, 
s’épaiflr, & contracter une couleur fufpec-. 
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te. L’éruption eft donc une diverfion fa- 
lutaire, La nature la commence ordinaire- 
ment, c’eit à l’art à la foutenir par des 
boiflons tempérantes ou cordiales, fuivant 
lintenfité de la fiévre, & le plus ou moins 
de dévéloppement du pouls. Ordinaire- 
ment elle ne s’éclipfe pas d’elle-même. 
Elle ne fe flétrit qu’à l’occafion de quei- 
qu'évacuation à contre tems. J’ai indiqué 
Ja manière de remédier à cet accident, 
quand on n’eit pas aflez heureux pour 
éviter. Mais il arrive auf que la gran- 
deur des évacuations naturelles eit un obf- 

- tacle à Péruption. Il faut en ce cas fe con- 
duire comme dans les fuperpurgations. Que 
file vomiffement eft rébelle, on aura recours 
à la potion faline de Rivière (a), ou à la mix- 
ture de l’efprit de corne de Cerf avec le 
vinaigre au point de faturation, & étendu 
à la dofe d’un gros dans une cuillerée de 
quelque eau cordiale fimple. La Limona- 
de aromatifée peut fervir de boiflon. Il fufñt 
de montrer les indications : un Médecin 
faura choïfir. | 


(a) Ce font vingt-quatre grains de fel d’Abfnthe, 
avec une bonne cuillerée de jus de Citron. Le mieux 
eft de bien écrafer le fel d’Abfinthe , pour qu’il foit 
plus facilement pénétrable à l'acide, & d’avaler la mix- 
ture dans l’inftant même de la fermentation. 
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Je me füis bien trouvé d’appliquer fur 
le creux de l’eftomac une comprefle en huit 
doubles imbibée de vin, dans lequel avoient 
infufé la mufcade & le gérofle en poudre. 
J'ajoutois à chaque application fix grains 
d’'Opium diffous dans fufifante quantité de 
ce vin aromatique. 

: Quoique éruption attire au dehors une 
partie très-confidérable de l'humeur, ce- 
pendant cette diverfion n’eft pas fufffante. 
D'ailleurs fa nature ne poufle pas toujours 
à la peau. Jai pendant plufeurs années 
appliqué dès la naïffance de laphte des vé- 
fcatoires, depuis Pangle de fa machoire in- 
férieure jufqu’à la clavicule. Autrefois je 
les appliquois à la nuque, & fans beau- 
coup de fuccès, Ce fut M. Boullon Mé- 
decin d’Abbeville , qui m’inftruifit de cette 
manière d’appliquer les épifpaitiques, fui- 
yañt la méthode de Fotergil. Je m'en fuis 
fi-bien trouvé, que je n’ai pas varié de- 
puis, & je regarde ce reméde comme un 
des plus efentiels dans nos maux de gor- 
ge. En effet, c’elt immédiatement au-def- 
fous des parties Lézées que fe forme le phlic- 
tèe, Quel dégorgement ne doit-on pas: 
fe promettre de fa part d’un efcharotique 
qui fait un grand délâbrement, qui pro- 
duit un grand écoulement, & qui déha- 
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rafle d’autant la partie malade ? 
Pour rendre l’action du véficatoire plus 
füre & plus efficace, il faut auparavant frot- 
ter un peu rudement la partie, fi fa fenfi- 
bilité le permet, & enfuite y appliquer une 
petite ventoufe (a). Je ne léve lépifpaf- 


(a) Les ventoufes font tombées dans un oubli pref- 
que général. Je ne fauiois en déviner la caufe. La 
Médecine ancienne s’en fervoit , & avec fuccès. La 
Médecine moderne en tireroit-elle moins de fruit ? 
Elles ne font plus un reméde à la mode. Seroit-ce par- 
ce que nous cherchons trop à flatter les malades? Je ne 

défefpère pas de les voir reprendre faveur 


Malta renafcentur quæ jam cecidere , cadentqwe 
Que nune funt in honsre remedia. 


Jefpère que du moins on fentira leur utilité dans une 
maladie où 1l eft de fi grande conféquence d’attirer au 
dehors. Hyppocrate aph. 10. Se@. s , regarde comme 
une caufe de mort la tranflation de lPhumeur de l’Efqui- 
nancie fur les poumons. Par la raïifon des contraires, 
Pattra@tion au dehors eft un moyen de falut, & c’eft 
encore ce que nous enfeigne ce fidéle obfervateur des 
mouvemens de la nature. 

Les ventoufes dont je me fert font petites. Elles 
n’ont d'ouverture que la grandeur d’une piéce de vingt= 
quatre fols. J’y fais près du bouton pratiquer un trou 
d’une demie ligne de diamètre, & je le bouche avec de 
mauvaife cire à cacheter. Je fais tenir le malade la tête 
panchée en arrière. Je lui applique fous la gorge un 
morceau de carte ou un fol marqué , fur lequel font fixés 
deux petits bouts de bougie à groflé méche. Je coile-le 
fol marqué à la peau avec un peu de poix. Les bougies 
allumées , je pofe auffi-rtôt la ventoufe. Quand je veux 
Pôter, il fuffit de déboucher. le petit trou, en fondant 
avec une épingle chaude la cire à cacheter, & Pair y en- 
tre. Ceste méthode eft moins cffrayante que les éconp= 
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tique qu’au bout de vingt-quatre heures, 
à moins que dans les cas preflans, au lieu 
de l’emplâtre véficatoire , je n’employe le 
cataplafme de lévain avec fa moutarde, la 
fente de pigeon & les cantharides (a). Ce- 
Jui-ci fait un effet beaucoup plus prompt ; 
mais aufli plus douloureux. Je fuis quel 
quefois obligé d’y avoir recours pour hà- 
ter la dérivation de lhumeur gangréneu- 
fe. Tout eft prefque défefpéré quand le. 
veficatoire , quel qu’il foit , n’attire pas de: 
gros phliétènes, fous lefquels les chairs 
foient bien. vives & bien vermeilles : car 
leur. pâleur ou leur rougeur purpurine font 
des fignes de la putréfaétion irremédiable 
des fluides, & du gangrénifme général des 
#olides. Auf la plüpart de ceux-là meu- 
rentils avec les extrémités bleuâtres ou: 
plombées. Ù 
IH n’eft pas moins inquiétant de voir au 


pes enflammées, & ne brüle pas. C’eft dommage que le 
cou. des. petits enfans ne préfente pas aflez de furface: 
pour y appliquer ces ventoufes. 

(a) C’eit furtout quand il y a gonflement extérieur à, 
la gorge. Je. crains toujours la métaftafe de cette hu. 
meur fur les, parties internes. C’eft une forte de fluxion: 
critico-!mptomatique, dont la fuite rend prefque tou- 
jours La: maladie mortelle. On ne,fauroit trop fe häter: 
de lui ouvrir une large iflue , ni employer. an attrac= 
tif crop prompt, & trop puiflant pour. la. fixers 
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bout d’un jour où deux, les chairs de ver- 
meilles dévenir pâles & livides , ne fuintant 
qu’une férofité claire, ou bien féches & 
d’un rouge cramoifi. Ce dernier fimptô- 
-me eit encore plus allarmant que le pre- 
mier, quelques groffès qu’ayent pü d’a- 
bord être les veflies, & quelque grand 
qu’ait été l’écoulement des premiers jours. 
La reflource alors eft dans les plus puif 
fans antifeptiques internes & externes. 
Mais pourrois-je diffimuler qu’il eft rare: 
qu’ils réuffifent dans Le dernier cas furtout? 
J'ai quelquefois remarqué un côté des vefi- 
catoires, dont la tendance à la gangréne: 
étoit marquée par la paleur livide, ou par 
la rougeur féche de lefcarre, tandis que: 
le côté oppofé vermeil & d’une belle car: 
ation, fournifloit une fuppuration loua- 
ble. Cette mauvaife difpofition extérieure: 
ne fe rencontroit jamais que du côté où: 
Paphte interne faifoit des progrès effrayans.. 
Cependant avec des efpérances fi. trom- 
peufes, j'ai vü les malades périr, confer- 
vant jufqu’à la mort la fuppuration du cô— 
té prefque fain, & donnant dans les: uri-- 
nes des fignes de coétion parfaite. Ces cir-- 
conftances fembloient ne dénoter qu’un: 
vice local facile à détruire. L’infpection de: 
l gorge paroifoit le confirmer. Je voyois: 
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fouvent du côté où la fuppuration étoit 
bien établie, l’efcarre gangréneux fe dé- 
tacher, & s’effacer fenfiblement ; mais l’au- 
tre s’écendoit & s’épaifli{loit. En pareil cas 
le Camphre jufqu’à vingt-quatre grains 
par jour pour les adultes, eft un des re-_ 
médes auxquels je donne le plus de con-” 
fiance. À fon ufage, je joins celui d’une 
teinture de Quinquina & de Serpentaire 
de Virginie tirée à l’eau-de-vie, que jaf- 
foiblis enfuite de quatre ou cinq parties 
d’eau. Si ce ne font pas des fpécifiques, 
dont leffet foit indubitable, ce font du 
moins les meilleurs remédes qu’on puifle 
confeiller ici. Je les ai vüs quelquefois 
réufir, & ranimer une fuppuration tarie. 

Quant à l’efcarre des véficatoires, fi- 
tôt que je lapperçois d’une couleur {ufr 
pecte, je le fais legérement fcarifier avec 
la pointe de la lancette ; je le fomente avec 
VPefprit de vin camphré , & je le couvre de 
diceltif animé de Stiraye liquide avec la 
teinture de Mirrhe 8 d’Aloës. 

Le figne le plus certain qu’on puifle avoir 
du bon effet des Cantharides, c’eft quand 
au bout de vingt-quatre heures l’efcarre 
qu’elles ont formé commence à fournir une 
fuppuration louable. Plus elle eit abon- 
dante, & mieux elle vaut.J’ai vü quelques 
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unes de ces füppurations durer plus d’un 
mois , & s'étendre bien au-delà de [a gué- 
rifon des aphtes. J’en ai même vü produi- 
re des ulcères fongueux. Mais cela n’arri- 
ve qu'aux tempéramens cacochymes &c 
fcrophuleux ; & c’eft moins um mal qu’un 
figne évident de la néceflité de corriger la 
mafle des fluides. Il {eroit imprudent & 
da angereux de réprimer trop tôt ces fortes, 
de cautères, fous prétexte que le malade 
eft guéri, La nature ne s’obftine à entre- 
tenir ces égouts, que parce que c’elt pour 
elle une voye de dépuration. C’eft pour- 
quoi quand on voudra fe hâter de les ta- 
rir, & éviter la difformité des petites ci- 
catrices qu’amène l’excavation de lulcère , 
on fe hâtera de purger à repétition, & de 
donner des bouillons alterans : mais ceci 
eft peut-être hors-d’œuvre. 

Je ne dois pas obmettre qu’on doit avoir 
foin d'enlever les phliétènes en mêmetems 
que les emplâtres, & mettre les chairs à 
nud pour les couvrir avec la feuille de bete 
ou de choux flétrie, & graiflée de beure 
frais ou d’onguent Bafilicum. Sans cela il 
ne fe fera qu’un écoulement imparfait, & 
rarement de la fuppuration. 

Bien des gens fe révoltent à l’idée des 
vefcatoires fur la gorge. Ce reméde pa- 
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toit cruel, furtout pour des enfans. On 
craint pour eux des douleurs falutaires, & 
une compaflion aveugle & meurtrière , ai- 
me mieux les abandonner à l’impuiflance 
de la nature Les perfonnes du fexe de leur 
côté, craignent qu’il ne leur refte des cica- 
trices, où une rougeur difforme : mais elles 
peuvent fe raflurer. La rougeur dure un 
mois au plus; je l'ai vue s’effacer beaucoup 
plutôt. Quant aux cicatrices elles font fr 
rares que cela arrive au plus à un fur cent. 
Je puis affürer que je ne les ai obfervées 
que chez quelques perfonnes difpofées aux. 
humeurs froides. Après tout ne vaut-il pas 
encore mieux vivre avec une cicatrice, que 
mourir avec la plus belle peau ? 

Ce n’eft pas toujours aux épifpaftiques 
que j'ai d’abord recours pour attirer au de- 
hors le virus gangréneux. Depuis trois ans. 
environ , je me fuis fervi affez familièrement 
du favon volatil. Fen étens une cuillerée. 
fur de fa laine & l’applique fous la gorge. 
Je tiens le malade au lit, & la tête bien 
couverte d’une ferviette qui déborde de trois: 
à quatre pouces. L’alcali volatil fe dégage 
de lhuille à laquelle il eft uni. La faillie: 
de la ferviette le ramène-verslabouche: IL 
eft porté dans les poumons'avec l'air ; il y 
raréfie Le ang, rehauffe les forces trufives,, 
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développe le pouls, diminue ordinairement 
fon exeflive fréquence à proportion qu'il le 
dilate, & produit prefque toujours une 
douce moiteur qu’on entretient , en renou- 
vellant l’irroration de la laine toutes les fix. 
heures. La fueur fe fait rarement attendre: 
plus d’une heure après fa première appli- 
cation. Quelquefois cependant elle eft pré- 
cédée d’un redoublement de huit à dix heu- 
res , & ce n’eft qu’au déclin de la fiévre: 
qu’elle commence à percer, quand la fé- 
crétion & l’excrétion de l’humeur ont été: 
préparées par l’aétion du redoublement.. 

parpillée pour ainfi dire à la peau, & 
chaflée au dehors par la moiteur, elle ne 
réunit plus fes forces & fon activité cauf- 
tique fur un feul point, & vers un {eul 
centre. ; 

Cette application a deux autres avan- 
tages. Le contaét immédiat de l’alcali vo 
Jatil {ur la peau, la picote & y fait l'office: 
d’un phénigme. Il ranime Les vibrations des. 
folides en cette partie. La vapeur alcaline: 
en pañlant par la bouche, enflamme douce- 
ment le voifinage de l’aphte, prévient fes 
progrès. accélere fa chute, & la réfolu- 
tion de l’amygdale. M. Majault Médecin: 
de la Faculté de Paris, avoit déja vanté les: 
bons effets de L’alcali volatil du Raifort faux 
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vage dans une Ffquinancie gangréneufes 
mais celui de corne de Cerf eft préférable, 
en ce que fon aétion ne fe borne pas à la 
gorge, puifqu’il produit aufli la fueur. 
C’eft une heureufe néceflité qui m'a 
conduit comme par hafard à l’ufage de ce 
reméde. Une jeune Dame, que les liens 
du fang me rendoient très-chère, fut faifie 
le lundi gras de l’année 1760 d’une vio- 
lente douleur à l'oreille & à l’'amygdale 
gauches. Elle ne fit que friflonner pendant 
le fouper. Le pouls étoit prefque imper- 
ceptible, mais très-vîite. À une heure de 
la nuit, cependant, je n’appercevois en- 
core autre chofe qu’un léser gonflement, 
& un peu de rougeur à lamygdale; le 
relte de la nuit fut très-agité. À cinq heu- 
res du matin japperçus à l’amygdale gau- 
che un aphte formé , & entouré d’hydati- 
des, qui fous peu d'heures ajoutèrent à 
l'étendue de Paphte. La tonfille droite étoit 
auf gonflée, & parfemée de petites ta- 
ches blanches. La malade avoit le coura- 
ge abbattu , & l’efprit frappé de l’idée d’in- 
curabilité. Elle venoit de voir mourir de 
V'Efquinancie gangréneufe un Chirurgien 
qui avoit recu tous les fecours pofbles. 
Elle craignoit cette maladie comme la Pef 
te. Lui appliquer des véficatoires,, lui tou. 
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cher la gorge avec un pinceau ; c’étoit lui 
découvrir la nature du mal; c’étoit léoiti- 
mer fes frayeurs, & perdre toute reflource 
du côté de la nature. Rien n’eft fi funeite 
dans cette maladie que l’abbattement.. Ce- 
pendant le cas étoit preffant ; le pouls de- 
meuroit vite & très-ferré. Je me fouvins 
que Pringle recommandoit dans l’'Efqui- 
nancie , (après nombre fuffifant de faignées), 
l'application de lhuille & de Palcali vola- 
til fous la gorge, & qu’il ajoutoit que ce 
reméde faifoit ordinairement tranfpirer la 
partie. Je réfolus de le tenter, avec d’au- 
tant plus de confiance que la vertu anti- 
feptique de l’efprit de corne de Cerf pou- 
voit s'étendre jufqu’aux aphtes par Pafpi- 
ration continuelle de fes vapeurs. Cette 
tentative me réuflit fi bien, qu’au bout 
d’une demie heure la malade qui jamais 
dans aucune maladie n’avoit pü fuer, fut 
couverte d’une moiteur univerfelle. Le 
renouvellement du reméde la refufcita 
conftamment. Je l’entretenois avec quel- 
ques bols abforbans & diaphorétiques. Les 
efcarres s’amincirent, blanchirent, & dif 
parurent au cinquiéme jour, Le pouls fe 
conferva mollet & fouple, fans plus de 
fiévre qu’il métoit néceflaire ; elle tomba 
avec les aphtes. Les urines dépoférentun 


90 Defcription ë 

fédiment blanc dès la fin du fecond jour: La 
peau fur la fin de la maladie fe couvrit de 
plufieurs petits furoncles gros comme des 
grains de Chennevis qui fuppurèrent, Je 
n’eus pas befoin d’autres remédes, excep- 
té des gargarifmes de lait avec les figues, 
ou d’eau-de-vie avec l’eau. 

Ce premier fuccès m'a engagé à répé- 
ter lexpérience fur plus de quatre-vingt 
malades, & j'ai prefque toujours eu la fatis- 
faétion de voir les fueurs s’établir quand 
ce reméde a été appliqué dès les premie- 
res heures de la maladie. I] m’a même 
quelquefois réufi quand Vefcarre paroif- 
{oit d’une couleur défefpérée. J’en ai eu un 
exemple fingulier en la perfonne du fils 
aîné de M. Bernault Notaire à Amiens. Ce 
jeune homme âgé de 16 à 17 ans avoit 
des efcarres bruns qui couvroient l’une & 
Vautre amygdale. L’haleine étoit d’une 
puanteur infuportable , le nazillonement 
très-fort. [l n’y avoit point de fiévre ; les 
urines étoient naturelles. Ce jeune hom- 
me reltoit levé, je le fis remettre au lit. 
Le favon volatil le fit fuer pendant trois 
jours. L’aphte perdit fa couleur de Moril- 
le , blanchit, & fe diflipa. Il n’y eut de 
fiévre que cette efpéce d’élévation ondu- 
leufe du pouls que les Praticiens favent 
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diftinguer , & qui caractèrife les fueurs cri- 
tiques. Les urines déposèrent le fédiment 
farineux. | 
J'avouerai cependant que ce topique, 
mêine aidé de Pexhibition intérieure des al- 
calis volatils, ne fait pas toujours fuer. II 
m'a fept ou huit fois manqué fon effet, & 
toutes les fois qu’il ne provoque pas la 
fueur il ne guérit pas. Il femble même aug- 
menter la violence de Ja fiévre. Seroit-ce 
en ce cas, une pratique olamable de plon- 
ger le malade dans un baïn chaud pour di- 
minuer la réfiftance de la peau, l’afloupir, 
& faciliter l’éruption de la fueur? Je ne Pai 
point pratiqué ; mais il me femble que cette 
reflource pourroit être très - avantageufe 
pour feconder les effets de l’alcali volatil : 
car c’eit uniquement Îa roideur de la peau 
qui s’oppofe à la fueur, & qui irrite les 
efforts de la fiévre. Îleft démontré par des 
expériences nombreufes, que rien ici n’elt 
fi falutaire que cette excrétion. Pourquoi 
ue chercheroit-on pas à la provoquer par 
un moyen qui n’eit point du tout incendiai- 
re, fi l’on tient le bain de trente & un à 
trente-deux dégrés au thermomètre de M. 
Reaumur. Ce font des vûes que je propo- 
fe ; les maîtres de l’art les jugeront. 
Quand au bout de douze ou quinze heu- 
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res, je né vois pas la fiévre décliner, & 
la moiteur percer, je reviens à mon ancién- 
ne méthode. J’adminiltre l’Ipécacuanha, fi 
jen vois indication; & japplique le cata- 
- plafme véficatoire de préférence à l’emplä- 
tre ; pour, par la promptitude de l'effet, ré- 
parer le tems perdu. 

Ce n’eit point aflez de s’oppofer aux 
progrès de la gangréne , il eft également 
preflant de détruire celle qui eit établie. I} 
faut l’attaquer immédiatement par les an- 
tifeptiques internes , les corroborans, & les 
topiques. Le vomitif, le véficatoire & l’é- 
ruption ne feroient qu’une diverfion infuf- 
fifante, 

Dès le moment de la naïffance de Paph- 
te, je le touche avec un pinceau de char- 
pie chargé d’efprit de fel marin. S’il ett 
fumant, je l’édulcore avec un peu de firop 
de Violettes, ou de Miel rofat, fans ce- 
pendant trop altérer fa caufticité. Je repé- 
te cette opération quatre à cinq fois Le jour, 
à trois heures d'intervalle, & cela les deux 
premiers jours feulement. Ce reméde ra- 
nime les ofcillations languiflantes des vaif 
feaux, rappelle l’inflammation , facilite la 
féparation des efcarres , ou pellicules gan- 
gréneufes , déterge l’ulcère qu’elles recou- 
vroient, & par les picotemens les plus vifs, 
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force les glandes falivales à fe dégorger 
d’un wucus glutineux qui paroît contenir 
toute la virulence de la maladie; car c’eft 
prefque toujours à l’orifice des conduits ex- 
créteurs de la falive qu’on apperçoit les 
premières taches. 

Il arrive fouvent que ces touches, quoi- 
que mollettes , déchirent les pellicules, & 
les laiflent flotter par petits lambeaux. C’eft 
_<e qui peut arriver de mieux, pourvü que 
ce ne foit pas l'effet d’une confrication forte. 
Le virus ayant une ifluë plus libre ne s’é- 
tend plus par fufées le long du tiflu cel- 
lulaire , & ménace moins les parties no- 
bles. Cependant je ne confeillerai jamais 
Pavulfion de ces aphtes par des frottemens. 

On les enléve, & lon eft furpris de les 
voir deux heures après renaître plus éten- 
dus qu'auparavant. Je l’ai tenté, mais avec 
fi peu de fruit, que j'ai renoncé pour tou- 
jours à cette tyrannique méthode. Je ne 
{erois pas, fans me faire à moi-même, les 
reproches les plus amers, fi j’avois ofé le 
tenter fans un bon confeil. Je laifle donc 
à la Nature le foin de féparer le mort 
d'avec le vif. Elle y fuffira, pourvü qu’on 
Vaide, Le baume du Commandeur .de 
Perne, connu dans les boutiques , fous le 
{eul nom de baume du Commandeur, rem- 
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plit en partie ces vües. Je le mets en ufa- 
ge après avoir touché huit à dix fois la 
gorge avec l’efprit de {el. Un pinceau 
mollet de charpie chargé de cette teinture 
antifeptique, & appliqué quatre fois par 
jour y fait des merveilles. Il détruit ef- 
cacement la pourriture, nettoye prompte- 
ment l’ulcère. Par ce moyen il facilite la 
chute des efcarres. D'ailleurs, comme 
Pefprit de fel, il picote , mais plus douce- 
ment. Un de fes effets encore eft de cor- 
riger la puanteur de lhaleine. C’eft di- 
minuer pour ceux qui approchent les ma- 
lades , le danger de la contagion. 

Par raport aux pinceaux on obfervera 
deux chofes. 1°. de les faire de charpie 
ou de linge effilé. Les toiles de Coton font 
pernicieufes pour cetufage. 2°. Que quand 
on fe fert du baume du Commandeur , il 
faut à chaque fois changer de pinceau. Ce 
baume durcit le linge, parce que le mélan- 
ge de la falive le rend concret. Cela pour- 
roit être de conféquence, puifqu’il eft im- 
portant de toucher mollement, & fans la 
moindre lézion,. des organes affectés (a). 


(4) Solent autem peffimo mora Chirurgi penicillo re- 

-Medis bis intin&o ruditer perfricare partes , quod fem- 

per nocet, dum dolor augetur inde, & teneræ partes 
“déftruuntur. Vanfwyeten, T. 1, p. 705. 
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Les touches ne {ont pas le feul reméde 
auquel on doive avoir recours. Il feroit im- 
_ prudent de négliger les gargarifmes. On 
fe {ert de l’Eau-de-vie, foit pure, foit ai- 
guifée d’efprit de {el , ou d’un peu de Cam- 
phre, ou d’une petite portion de teinture 
de Mirrhe, ou d’un peu de Stirax liquide, 
au choix du Médecin. Mais beaucoup de 
malades ne peuvent foutenir l'odeur & le 

gout de ces drogues. | 
Pour les enfans, dont {a bouche ten- 
dre & délicate ne fupporteroit pas l’ardeur 
de l'Eau-de-vie , je la tempère avec de 
l'eau. Quant à ceux du très-bas âge, ils 
ne peuvent gargarifer : on leur injecte plu- 
fieurs fois le jour dans la gorge le garga- 
rifme antifeptique , dont je donnerai la for- 
mule à [a fin (a). Il m'importe peu qu’ils 


(a) Cette méthode d’inje&ter la gorge étoit celle de 
Boerrhave quand le malade ne pouvoit gargarifer. 
Vidit celeberrimus Boerrhavins in beinine cui tonfillæ ut 
avula aded tumebant nt jam jam fuffocandns videretnr, 
Affdnà iniectione per fifinlam decoili emollientiffimi, noc= 
tes diefque , faGlum fuiffe ut morbum tolerare poruerit ægere 
Vanfwyeten, $.811.p. 622. . 

Ne devroit-on point préférer les inje&tions aux gar- 
garifmes pour tous les malades? La plüpart ont la ma- 
ladreñle de ne pouvoir porter ou foutenir long-tems le 
gargarifme fur le fond de la gorge. C’eft à l'entrée de : 
la bouche qu’ils le ballotent. Ne vaudroït-il pas mieux 
féringuer ? On leur épargneroit la fatigue de fe renver- 
fer, de s’agiter, & les parties malades feroient plus f- 
sement aroféese +43 
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l’avalent, puifque j'en recommande  l'ufage 
intérieur. Les autres gargarifmes n’ont pas 
le même avantage, 

Quand les malades peuvent foie) 
le dégoût du gargarifme antifeptique, je le 
préfére à tous les autres, & fi les aphtes 
{ont d’une couleur fufpeéte , ou d’une trop 
grande étendue, je l’anime avec un quart 
ou un tiers d'Eau-de-vie. 

La décoétion de jeunes poufles d'Orme, 
de racines de Guimauve, & de Figues, 
oit dans l’eau miellée, foit dans Le lait, 
fournit encore un excellent gargarifme, 
dont on peut ufer alternativement avec 
quelqu'un des autres. On ne doit pas crain- 
dre qu’il entretienne la pourriture, parce 
qu’il eft émollient. [1 diminue feulement 
latrocité des douleurs, tempère linflam- 
mation, ramollit l’efcarre , & facilite fa fé- 
paration. 

Je me fuis aufli fervi pour gargarifme du 
vinaigre de Saturne étendu dans un oxi- 
crat foible. Cependant craignant que les 
malades n’avalent de ce gargarifme, je 
ne me fers plus du vinaigre de Saturne, 
que pour toucher les aphtes. Je le fubfti- 
tue quelquefois au baume du Commandeur, 
Il produit de bons effets ; c’eft furtout au 
tems de la chute des efcarres qu’il convient, 

pou 
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‘pour confolider 8& calmer la {enfibilité des 
parties excoriées. Je crains qu’il n’en pañle 
dans l’eltomac, parce que fon ufage inter- 
ne n’eit pas tout-à-fait für. Je fais que le 
: Févre dans fa Chymie en fait de magnifi- 
ques éloges. Goulard dans fa Lettre fur 
les Bougies antiveneriennes, confeille fon 
“extrait de Saturne pour les incontinences 
‘d’urines. M. l'Emeri le regarde comme 
très-bon dansles ne , les hémor- 
roïdes , les dyfenteries. Hofman Le recom- 
mandoit dans la Gonorrhée (a). J’ayoue 
‘que le poids de ces autorités n’eit pas en- 
core fufñfant pour me raffürer contre les 
événemens. M. Hecquet qui foutient à 
Abbeville la gloire d’un nom fi précieux à à 
Va Médecine, m’a affüré avoir vû naître 
une paralyfie à à la fuite d’une prife de huit 
‘ou dix grains de fel de Saturne. Vanfwye- 
ten le uote comme une des caufes de 
la colique de Poitou (b), & de la paralyfie 
qui lui fuccéde. Enñn je fais par expérien- 
ce qu’il eft tout au moins trés-naufeabond, 
& qu’il produit des langueurs cruelles d’ef 
tomac. J’ai eu occafion de le remarquer 
‘chez une Demoïfelle, qui pour une incon- 

æ 


Luc SA 


(4) Pharm. Medico Chym. Lib. 3.C.13, 6.158. , 
(6) VanfWwyeten, $s 1060, pe 357: Edit: Paris 1754 
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tinence d'urine faifoit ufage de ce que Gou: 
lard appelle fon extrait de Saturne, & qui 
n’elt autre chofe qu’un vinaigre de Saturne 
le plus faturé. Les douleurs colicantes & la 
fiévre ne cefsèrent qu'après l’ufage de ce 
remède. C’elt pourquoi je crois avoir raifon 
de m’en défier, & de ne point expofer mes 
malades au péril d’en avaller. Je diraiavec 
Boëcler , que l’ufage intérieur des remédes 
extraits du plomb, n’eft pas fans danger (a), 
Je crois cependant que trois où quatre 
grains par jour ne feroient pas capables de 
caufer des défordres irrémédiables. Mais, 
pourquoi s’y expofer ? 

Le gargarifme de vinaigre de Saturne, 
rend prefque toujours la langue noire. Il 
ne faut ni s’étonner ni s’allarmer de ce phé- 
nomène. | ; : 

On devine bien que je ne propofe pas 
d’injeéter les enfans à la mammelle. On y 
réufroit au plus une fois ou deux ; auf 
font-ils expofés à de plus grands dangers, 
& les évitent-ils rarement. Les épifpatti- , 
ques font pour eux l’unique reffource. Une 
attention à laquelle on ne doit jamais man- 
quer, c’eft de les coucher fur le côté le plus 


A 


un 


(a) Vid. additiones ad Cynofuram materiæ medicæg 
Pauli Hermanni. Part, 28. ad vocabulum plumbume 
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gnalade , pour que la falive coule plus facis 
lement, & qu’ils en avallent le moins qu’il 
æit poffible. Car c’eft fouvent la virulence 
de cette falive qui leur porte les aphtes 
dans l’œfophage & l’eftomac, & qui pro- 
duit fur les fins de la maladie les naufées , les 
vomiflemens, les hocquets, fimptômes fi 
cruels & fi funeftes. 

.. Quant à ceux qui ont aflez de raifom 
pour fe bien gargarifer, il eft bon de leur 
recommander de ne point avaller leur 
falive. Elle eft chargée d’un levain putride # 
ils doivent même porter l'attention jufqu’à 
ne rien avaller qu’ils ne {e foient garga= 
rifés. Ft | : 

_ Quelques Chirurgiens ont tenté des 
{carifications ,avecune forte defuccès. C’eft 
à la prudence à balancer les avantages & les 
inconvéniens de cette pratique. C’eft à Pex- 
périence à lui afligner fon dégré d'utilité, 
Je n’oferois prononcer ; mais diflimulerai- 
je que dans nos Campagnes nous aurions 
tout à craindre de la maladrefle des Scari- 
ficateurs ? 

Les topiques font fans doute d’un très- 
grand fecours dans cette maladie. Ils atta- 
quent directement le vice local; mais fuf 
fifent-ils pour détruire la gangréne? Rare- | 
ment. Il faut pour achever ns {ou 
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tenir Les forces de la nature, aïguilloner la 
force des vaifleaux, 8& leurs ofcillations ; 
leur rendre du reflort. Ce n’eft, comme 
s’exprime le célébre Commentateur de 
Boerrhave, que par des ariétations redou- 
blées que le principe vital peut féparer l’efs 
carre des parties faines. C’eft dans ces vües 
que peu d’heures après l’entière opération 
de l’Émétique, je prefcris une décoétion 
de Quinquira, dont je fais continuer un 
‘gobelet toutes [es quatre heures. Dans les 
premiers tems je l’employois feul; jy ai 
depuis ajoûté , tantôt la Camomille Romai- 
ne, tantôt le Contra-hyerva, & quelque- 
fois même la Serpentaire de Virginie. Les 
belles expériences du Doéteur Pringle (a), 
m'ort engagé à beaucoup compter fur les 
vertus antifeptiques de ces drogues. Flles 
m'ont produit tout le bon effet que jen 
attendois dans une maladie de pourriture 
auf affreufe. Si je remarque beaucoup d’al- 
tération, jy joins par gobelet fix ou huit 
gouttes des efprits de {el ou de Nitre dul- 
cifiés. 

L’ufage du Quinquina n’a pas lieu dans 
les fiévres éruptives. Celles-ci ne deman- 


. (2) Pringle, Traité des fubftances fepriques, & ans 
gifppriques. ur pris 
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dent ordinairement que des boiffons diapho- 
rétiques , des infufions de Camomille Ro- 
maine , des tifannes de Contra-hyerva, des 
infufions de Safran Gatinois, de Mélile, 
avec quelques gouttes d’Âcide dulcifié. 
Quand même il y a trop d’ardeur, je les 
reftrains à la Limonade minérale, ou à 
celle qu'on prépare avecle citron, quand 
les malades ont la faculté d’en faire la 

dépenfe. 
Je fupprime encore le Quinquina, &: 
me contente de quelqu’une des boiflons ci 
deflus quand il y a forte tenfion de l’abdo- 
men. Je ne rétablis l’ufage du Quinaui- 
na que quand je fuis parvenu à difiper le 
météorifme du bas-ventre. Si je fufpens 
Pufage de ce reméde, c’eft qu’il eit d’ex- 
périence qu’il ne réuflit jamais dans les bal- 
Inemens de l'abdomen, & qu’il peut même 
ën augmenter l’éréthifme, quelque bien 
indiqué qu’il foit d’ailleurs. C’eit un puif- 
fant tonique qui augmente la roideur de la 
fibre. Ce fimptôme demande une atten- 
tion particulière, Il faut avoir foin d’entre- 
tenir une honnête liberté du ventre par un 
ou deux lavemens d’eau miellée , ou d’eau 
fimple chaque jour. Quelque rédoutables 
que me paroiïffent les évacuations par les 
Ps quoique je les regarde comme une 

Eüj 
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fource de la proftration des forces, je n’ert 
appréhende que Pexcès. Je n’envifagerai® 
jamais une évacuation modérée comme ur 
mal : n’eft-elle pas une crife imparfaite ? 
L'expérience ne nous apprend-t'elle pas 
qu’elle foulage le malade ? En fuppofant 
même qu’elle füt uniquement fimptoma= 
tique, qui ne fait à quels dangers expofe- 
voit le féjour de ces matières putrides dans 
le canal inteftinal? Le ballonement ne lé 
dit-il pas afez? N’eft-il pas plus avanta- 
geux de leur laiffer une ifluë libre? Loim 
donc de craindre une diarrhée modérée, je | 
la défire, & je cherche à la provoquer 
Elle eft toujours d’une grande utilité pour 
procurer la détente du bas-ventre par la 
fouftraétion douce & point tumultueufe des 
hümeuts qui le tenoient en éréthifme, Que 
fi elle ne fuffit pas, j'ai recouts aux fomen4 
tations émollientes. Il ne faut jamais Îles 
laiffer refroidir ; on entretient, & on fe 
nouvelle leur chaleur avec des linges chaudss 
Elles veulent être relevées toutes Les qua+ 
tre heures. | 
La préfence des éruptions n’eft pas üne 
taifon de s’abfkenir ni des fomentations, ni 
des lavemens, quand il y a raïfon de leé 
confeiller. On doit toujours porter fes vües 
fur le fimptôme le plus preflant , fans né 
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gliger les autres (a). Jai fecoué le préjugé ; 
jexice feulement qu’on foit attentif à ne 
pas lailler refroidir les malades pendant 
 Padminiftration de ces remédes. 

Je n’ai jamais eu lieu d’être arrêté par 
les faeurs. IL eft d’obfervation générale, 
que tant que le ventre demeure tendu, on 
ne voit jamais percer une fueur critique, 
& qui mérite d’être refpeétée. Celle-ci 
m’eft jamais que la fuite & l’effet de la coc- 
tion. Le météorifme eft le produit de la 
crudité. 

Les différentes efpéces de décoétions an 
tifeptiques relévent le pouls & le dilatent. 
Cependant il eft rare qu’elles ouvrent les 
pores de la peau. L’alcali volatil de corne 
de Cerf le fait plus fürement » mais en re- 
compenfe elles pouffent par les urines. 
Celles-ci manquent rarement au bout d’un 
jour ou deux de devenir troubles, 8: de dé- 
pofer un fédiment blanc, gris, ou briqueté. 
Si ces fignes manquent, je compte moins 
fur l'effet des remédes , quoique quelques 
malades ayent guéri avec des urines natu- 
relles. 


_( Urgentiori abfifiendum, aliis quoad fieri poteft 
ninimè neglectis, Fernel. Lib, 1. de Methodo Meden- 


di, C.:6. 
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Dans {es cas où la pourriture menace 
de s'étendre très-promptement , j'affocie le 
Camphre aux antifeptiques fous la forme 
de Looch. Jen donne de douze à vingt- 
quatre grains aux adultes, & proportion 
nellement aux enfans. Cette dofe a été, 
foutenue pendant près d’un mois par une 
jeune femme enceinte, chez qui l’efcarre 
s’étendoit jufqu’à la gencive fupé rieure. : 
Tant qu à duré le danger, elle n’a pref-. 
que vêcu que d’un verre de vin chaque 
jour , avec le firop d’une once de Quin-. 
quina , une once d’huille d’Amandes dou- 
ces, & vingt-quatre grains de Camphre. 
Je me détermine à employer de fortes do- 
{es de Cemphre, quand furtout japperçois 
des ménaces de gangrénifme extérieur à l’en- 
droit des véficatoires; on peut le prefcrire 
ous toute autre forme. Je ne le marie aux 
autres remédes que pour épargner aux af- 
fiftans l'embarras de les placer chacun à 
tems. On ne fauroit trop fimplifier , & s’é- 
pargner le reproche de polipharmacie, On 
le peut, quand comme tous ceux-ci, les 
remédes tendent au même but, par des 
effets analogues, & qui ne s’entre-détrui- : 
{ent pas mutuellement; quel inconvénient 
de les unir! Leur opération n’en eft que 
plus füre. 
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Le Camphre eft encore d’un ufage ad- 
mirable, toutes les fois que les Canthari- 
des portent fur les rheins & la veflie. L’huil- 
le d’Amandes douces camphrée prife inté- 
rieurement, & l’huille de lin camphrée avec 
douze ou quinze grains pour les lavemens, 
difipe la ftrangurie ; je ne lai jamais vü 
manquer fon effet. Il eft préférable à tous 
des huileux, & à tous les mucilagineux que 
la pratique ordinaire a employés jufqu’ici. 
On peut le regarder comme un fpécifi- 
que; jen dois la découverte au hafard. Un 
Gentilhomme, qui avec toute fa maiïfon 
étoit attaqué de l’Efquinancie gangréneufe, 
fouflroit cruellement de l’action des Can- 
tharides fur la veflie. Je lui confeillai un 
favement; faute d’huille commune, on prit 
belle: d'in Lock camphré. Le foulage- 
ment fut fubit; & depuis le Camphre n’a 
pas manqué de répondre à mon attente en 
pareille circonftance. 

Il convient encore très-fort dans le mé- 
téorifme du bas-ventre. Je le diflous dans 
le vinaigre, & l’ajoûte aux lavemens de 
petit lait, ou de ter & de Méli- 
Jot. 

On s’étonnera peut-être que je prodi- 
gue., pour ainfi dire, le Camphre dans cette 
naladie. Mais qu’en puis-je ga ? C’eft 

A 
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de tous les calmans le plus doux, le plus 
volatil, & celui qui fe diftribue le plus fa- 
cilement : c’eft de tous les antifeptiques un 
des plus puiffans. C’elt un excellent cor- 
dial, & qui n’eft point incendiaire; quels 
mauvais effets pourroit-il produire dans une. 
maladie. 6ù on {e propofe de calmer, de 
fortifiér,de réfifter à la pourriture ? On pour- 
roit, tout au plus, en craindre l’abus. Mais 
vingt-quatre grains donnés pariitis vicibus » 
font-ils pour des perfonnes robuftes une 
dofe trop forte, quand une femme a pü la 
fapporter plus de trois femaines? C’eft à 
l'expérience à régler & fixer la dofe des 
médicamens. Naus avons été trop-timides 
fur lufage de celui-ci 

Le Corvyfa qui accompagne fouvent cette 
maladie elt un fimptôme des plus fâcheux, 
Quelques Praticiens {e font avifés de cher- 
cher à provoquer un mouchement plus abon- 
dant par les poudres fternutatoires. Je ne 
fâurois applaudir à cette méthode : c’eft un 
moyen.{ür d'attirer de plus én plus-la flu- 
sion fur la membrane pituitaire, Jen ai 
vi réfulter l’inflammationla plus violente 
en cette partie, & des faignemens de nez | 
inquiétanse H vant mieux faire àfpirer par 
ke: nezrlé lait tiéde ou le faire iiedter dome 
cement “dausdes à Rariness : 0 V 
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La boiflon ordinaire des malades eft fui- 
want la faifon, la limonade de Citrons, la 
limonade Minérale, l’apozème d'Ozeille, 
ou d’Alleluia, avec un peu de fucre, la 
limonade de Grozeilles, les infufions à 
froid de Melifle, de Botrys du Mexique, 
de Menthe; les infuñons théiformes de 
DL Carnbis , de fleurs de Camomille 
Romaine; le tems & les circonftances dé- 
cident. Les aigrelets font préférés quand il 
y a beaucoup de pourriture : ils la corri- 
gent plus efficacement, tempèrent l’ardeur 
des entrailles, la fiévre, Paltération & l’a- 
tidité de la langue. On y ajoûte un peu 
de vin quand la remiflion de la fiévre le 
permet, ou quand il ya des vomiffemens 
opiniatres, 
. Dans les maux de gorge les moins ma- 
. ins, la boiflon eft une partie de vin {ur 
cinq parties d’eau, avec demie once de 
fucre & vingt quatre grains de Nître par 
pinte, mefure de Paris. 

Je fais fuccer tous les jours une Oran- 
ge ou deux quand il y a fécherefle à la 
bouche, ou foupçon de beaucoup de vers. 

L’Eté jajoüte aux bouillons le Pour-: 
pier , le Cerfeuil & lOzeille, comme an- 
tivermineux & antiputrides. La Carotte y 


&it encore très-bonne, & ne doit pas être 
E vj 
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éparénée. Pluficurs des fe font gué- 
ris. de maux de gorge légers tn 
en mâchant des: Crete cruës dont ils 
avaloient le fuc. Ce reméde n’eft done pas 
tout-à-fait à méprifer ; il ne peut nuire. 

Telle eft la méthode que pai fuivie dans 
: Les maux de gorge gangréneux. Elle pour- 
ra paroître cruelle : mais aux maux défef 
pérés les grandsremédes. Je la publie, nôn 
pas avec cet enthoufiame qui voit en toute 
eirconitance, l’infaillibilité des remédes ÿ 
mais avec cette confiance qu'infpirent des 
fuccès, & l'amour de lhumanité. Je ne 
connois rien de mieux ; mais je défire ar= 
demment que quelqu'un après moi nous tra- 
ce une voye plus courte, plus fûre, & moins 
laborieufe pour arriver à la guérifon. Je ne 
ferai pas le dernier à l’en féliciter, & à lui 
marquer ma fincère reconnoiffance. 

Je ne me glorifierai pas d’une réuffite: 
bien flateufe dans le traitement du Chole- 
ra morbus qui accompagnoit notre épidé= 
mie. J’ai vü une quinzaine de ces malades: 
Jai eu peine à en fauver le tiers. Les véfi- 
catoires & les gargarifmes étoient parfai- 
tement inutiles; l’émétique & les purga- 
tifs décidément ou prefque décidément mor- 
tels. Les cordiaux , les calmans, les aci- 
des végétaux font les feuls qui ayent p& 


._ des mieux de Gorgé: Fins to 
tälmet la fureur des premiers fimptômes. 
Je me trouvois heureux quand je pouvois 
ranimer le pouls, & gagner du tems. Pour 
lors où la fiévre demeuroit fimplement con- 
tinuc putride, ou fe métamorphofoit en 
fiévre rouge, ou en aphte gangréneux, & 
je la traitois fuivant les différentes formes 
qu’elle prenoit. Dans cette efpéce, les aci- 
des ont été d’une néceflité indifpenfable 
pendant tout le cours de la maladie. Le 
Camphre y a été d’un très-bon ufage au fe- 
cond periode, lors de la ceflation des vo- 
miflemens , & de la modération du cours 
de ventre, Les lavemens de lait fucré con- 
Venoient au déclin, & enfin les minoratifs 
de Cafle & de Tamarins, avec un peu de 
Quinquina dans une infufon vermifuge. 

Les différentes efpèces d’hydropifies qui 
ont fuccédé à la convalefcence ; quelque- 
fois la mieux confirmée, ont toutes été 
très-rebelles. Celles qui ont attaqué ja poi- 
trine ont été mortelles, quelques unes mé- 
me en deux jours. Les afcites & les ana- 
farques n’ont cédé qu'aux fcillitiques , aux 
minoratifs de Cafe & de crême de Tartre , 
à Pufage du Criftal mineral, des tifannés* 
apéritives ; du Creflon de fontaine ; ces 
cures ont été longues & faftidieufes. : 

Pour prévenir ces récidives, il étoit de‘ 


1106 Defcription | 

la prudence de purger plufeurs fois pêtts 
dant la convalefcence, & de nourrir Îles 
malades d’alimens de bon fuc, de facile 
digeftion, en petite quantité, & fouvent : 
car plufieurs de ces rechutes n’ont dü leur 
origine qu’à lintempérance, & à la mau- 
vaife qualité des alimens. La plüpart des 
malades ont dès les premiers jours de leur 
rétabliffement une faim dévorante, & fe 
gorgent fans prévoir les fuites funeltes qui 
les ménacent. | 

Je crois auffi que le defféchement de la 

peau peut pour beaucoup contribuer à la 
naiflance de ces boufffñemens. L’épider- 
me ef grillé ; la peau devient fale ; fes po= 
res excréteurs font bouchés ; les arrérages 
de la tranfpiration infenfible s'accumulent, 
& propoïrtionnellement à la quantité des 
fucs nourriciers. Ils ftagnent ; ils diften- 
dent le tiflu cellulaire, & enfin refoulent 
fur les vifcères de la poitrine ou du bas- 
ventre. Quelques bains, & des friétions 
féches faffroient peut-être pour parer les 
accidens quiamènent la boufiflure. Au ref 
te, je nai point l'expérience pour garant ; 
ces refléxions me font venuës trop tard. 

. Quant aux maux de poitrine, aux lafi- 
tudes, & aux douleurs rhumatiques , qui 
font quelquefois le rélicat de la maladie 
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eangréneute, je my püis rien confeiller dé 
inieux que des friétions douces, & le lait 
coupé, avec la décottion de Creflon, ow 
de Squine. 

IT faut fe défier des parotides, furtont 
quand elles paroïffent d’abord : elles ren- 
trent facilement, ou demeurent dures , fquir- 
reufes , & fuffoquent le malade. Je ne me 
fuis jamais repenti d'y avoir appliqué des 
venitoufes légèrement fcarifiées, & enfui- 
te lemplâtre véficatoiré. Quand la fuppu- 
ration du véficatoire eft établie, j'applique 
d cataplafmes émolliens & maturatifs, Je 

’attens pas que la fuppuration foit prête 
à fe faire jour d’elle-même pour ouvrir la 
tumeur. Ïl pourroit y ävoir du danger à tant 
différer. Il fuffit que je fente une fuétua- 
. tion affez marquée. Le délai pourroit laïffer 
le terms à la gangréne de s'établir. C’elt 
furtout quand le Cholera morbus fe ters 
mine par une parotide qu’il faut moins que 
jamais temporifer pour l’application de la 
ere, & du véficatoire. 


FORMULES DE REMEDES, 
Finaigre de Saturne, 


- Dans deux livres de bon vinaigre , faites 


* 4 
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bouillir deux onces de Litharge bien puis 
verifée : réduifez à huit onces ; laiflez repa« 
{er ; filtrez au Coton. 


GARGARISMES. 
I, 


Dans une pinte d’eau commune , éten< 
dez deux gros de vinaigre de Saturne. 

IL faut avoir foin de remuer ce garga- 
rifme chaque fois qu’on s’en fert. 


2e 


Dans huit onces d’eau-de-vie, étendez 
quarante-huit gouttes d’efprit de fel fu- 
imant, & demie once de miel rozat, ou 
de firop de mures, ou de miel blanc. 

Ce gargarifme ne doit toucher aucun 
vale de métal, | 


3e 


Dans huit onces d’eau-de-vie , tirez une 
légère teinture d’un demi gros de Mirrhe 
gn larmes bien pulverifée. 


4. 
__ Dans huit onces d’eau de-vie, diflolvez 
“lepuis quatre jufqu’à huit grains deÇam- 
phre. 
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S. 

Dans trois livres d’eau, faites bouilliv 
une once de racines de Guimauve, ou une 
poignée de jeunes poufles d'Ormes , avec 
quatre grofles figues hachées menu; rédui- 
fez aux deux tiers : coulez-y une once de 
miel, & fi vous voulez un peu de lait, 


6. 
Gargarifme anrifeprique. 


Dans deux livres & demie d’eau, faites 
bouillir une once de Quinquina concaflé, 
& demie once de Contra-hyerva; rédui- 
fez à livre & demie : verfez cette decoc- 
tion bouillante fur un gros de fleurs de 
Camomille Romaine : ajoütez-y quatre 
cuillerées d’eau-de-vie & deux de miel 
blanc : laiffez infufer loin du feu une heure; 
coulez. 


Décoilion anrifeprique pour prendre 
intérieurement. 


Dans quarante onces ou deux livres & 
demie d’eau, faites bouillir demie once de 
Quinquina en poudre groflière, & deux 
gros de Contra-hyerva concaflé ; réduifez 
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à livre & demie , verfez la décoétion bouil- 
lante fur un gros de fleurs de Camomille 
Romaine. Laiflez infufer un bon quart 
d'heure : délayez-y deux onces de miel 
blanc. 

Quand le pouls eft trop languiflant, Fy 

ajoüte demi gros de Serpentaire de Virgi- 
nie, ou un gros de Cafcarille quand le flux 
de ventre eft trop abondant. C’eft au Mé- 
 decin à juger fi les circonftances exigent 
que l’addition de ces drogues lui fl re- 
trancher quelque peu dû Quinquina. 
_ Ces décottions concentrées & réduites 
à une once, forment avec égal. poids de 
fucre, un firop antifeptique , dont je me 
{rs pour faire le Looch camphré. 


Décoëion firple de Contra-hyerva. 


Dans quarante onces d’eau pour réduire 
à deux livres, faites bouillir deux gros de 
Contra-hyerva. Sur la fin, jettez -y une 
once de miel; coulez, ajoütez-y un gros 
d’efprit de Nître dulcifié. 


Teiniure de Quinquina compofée. 


Sur une demie once de Quinquina en 
poudre, demie once de Contra-hyerva con- 
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‘taflé, & deux gros de Serpentaire de Vir- 
ginie, ver{ez huit onces d’eau-de-vie chau- 
de ; laiffez infufer vingt-quatre heures hors 
du fu: Coulez, preflez, filtrez au papier 
gris : diflolvez dans la filtration le quart de 
fon poids de facre en poudre. 

La dofe eft d’une cuillerée ; on peut 
l’étendre dans un gobelet d’eau tiéde, ow 
ce qui eft mieux faire avaller l’eau, quel- 
ques minuttes après. À ce moyen, cette 
teinture en paflant porte fur Paphte un gar- 
garifme puiflant, & dont la vertu n’eft pas 
noyée. Ce reméde convient à ceux qui ont 
le pouls très-aflaifté , & qui ne peuvent fous 
tenir les décoétions précédentes. 


Limonade minérale. 


Dans une pinte ou deux livres d’eau de 
fontaine la plus pure, faites fondre une 
once de fucre blanc : Alors ajoûtez-y de 
Pefprit de Nitre jufqwà agréable acidité, 
& fi vous voulez un peu de firop de Vio- 
lettes. 

Cette boïflon eft très-agsréable, & en 
impole par fa reflemblance avec la limo« 
nade de Citron. 

* H eft impoñfible de déterminer au jufte 
k dofe cuhe de Nître qui eft ici né= 
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ceffaire. Tous ne font pas d’égale force $ 
d’ailleurs toutes les eaux ne font pas éga= 
lement pures. Les plus chargées de terre: 
crayonneufe ou calcaire abforbent une plus 
grande quantité de cet acide qui fe neutra- 
life, 8 ilne commence à donner des fignes 
de fa préfence qu’après qu’il a pleinement 
faturé la baze terreufe qu’il rencontre. 
Quand il n’y a pas trop de fiévre, on 
peut ajoûter à cette Limonade une huitie- 
me partie de vin. On le peut également. 
oûter à la fimonade de Citron. 


Efprit de Nirre dulcifé. 


Dans huit onces de bon efprit de vin, 
anfufez à froid pendant vingt - quatre heures 
les Zefts,oufuperficie jaune de huit Citrons. 
 Enfuite ajoûtez-y autant d’eau: diftillez à 
la moitié, vous aurez un efprit chargé de 
lhuille eflentielle de l’écorce de Citron. 
Mettez-la dans un très-grand Matras : 
ajoütez-y huit onces de bonefprit de Nître: 
agitez circulairement, coeffez le Matras 
avec un parchemin bien lié, & percé d’un 
trou d’épingle. Quelque bien aflujetti que 
foit le parchemin, il créve prefque tou- 
jours par l’élafticité des vapeurs que déga- 
ge l’effervefcence. Si on fe fervoit d’un- 
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‘bouchon il fauteroit, où le Matras cafle- 
roit, comine cela m’eft arrivé, La portion 
la plus éthérée de la liqueur fe volatilife, 
& cette perte elt toujours de la moitié du 
total ; avec un appareil . balens enfilés on 
la peut prévenir. 
… La liqueur qui refte es lefrvelten- 
ce eft mon efprit de Nître duicifié. Il eft 
trés-fragrant , plus aigrelet, & plus agréa- 
“ble au goût que celui du Codex. Ii imite 
tres-bien le jus de Citron dans l’eau, & 
Vimiteroit encore mieux fi l’Ether ne s’éva« 
poroit pas. 

Voilà les formules les plus effentielles 
des remédes dont je me fuis fervi. Il me 
‘sefte à indiquer les fources où j'ai puifé, 


Les vomitifs. 


M. Chomel iudique l’ufage des votni- 
tifs dès le commencement de Îa maladie, 
(a) M. de Tournefort regarde l’Emétique 
comme un remêéde néceflaire dans les pre- 
‘miers inftans (b). Il regrette qu’au Levant 


(4) Diffrtatiôn Lidrique fur le mal de gorge gangré- 
-neux , P: 73° 

(6) Voyage du Levant par M. de Tournefort, Te Hi 
“pr 202 Edition de Lyon 1717: - 
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on ne fe prefle pas affez dans une épidémie 
fi aigue. Les vomiflémens fpontanés , les 
cours de ventre, le caraétère de putridité 
de ces évacuations juftifient & l’indication 
& le reméde. Tout dépend de le placer à 
tems, & d'éviter les fuperpurgations. 


L'efprit de Sel. 


J'ai emprunté de M. Vanfwyeten l’ufa- 
ge de l’efprit de {el pour toucher la gorge, 
Ille recommande, p. 705, 'T. 1. de Pédi- 
tion de 1746 (a) ; & c’eft dans une efpéce 
d’'Efquinancie affez femblable à la nôtre, 
dont il donne la defcription, T. 2, p. 622 
de l'édition de 1747 (b) : il y recommande 


| 
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(a) Oportet tunc fpiritu falis marini domare h2nc putres 
dinem. Unciæ dimidiæ mellisrofarum viginti gutte fpi 
ritüs bujus mifcentur. Deinde fæpius de die affeéta pars 
peniei!lo huic remedio ininéto oblinitur. Augetur fpi= 
titus marini quantitas fimajor putredo adfuerit. In pef- 
fimis cafibus ipfum fpiritum falis marini finè ullis admix= 
tis applicui , & pulcherrimo cum fucceffu fempers Nam 
fiftebatur flatim gangrænæ buius progreflus, & brevi poff 

.Æeparabatur efchara gangrenofa à vivis partibus . .. mol- 
lium vero partium oris interni gangrænam eradicat cet= 
-siffime. Vanfwyeten loco cirato. 

(b) ER & anginæ (pecies palarum, uvulam, tonfillas oc- 
-cupans quam frequenter obfervavi, quæ facile plerum- 
que curari folet, kcet fatis acriter fepe dol-ant partes. 

- Emprimis in fcorbuto laborantibus obfervatur , quando= 
que etiam epidemicorum more plurimos Homines occupats 
-verno præcipuè tempore , calidoque ac humido aere." Fe- 
bris levis precedit, fed poft aliquot horasevanida ; tung« 
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auf Pefprit de Souïre tiré par la cloche; 
mais préparé fidélement, il eft rare & très- 
cher. Jai préféré lefprit de Sel, que je 
pouvois au befoin tirer moi-même. Quant 
à ce qu’ajoûte M. Vanfwyeten fur la fa- 
cilité de [a guérifon , cela prouve feule- 
ment que cette épidémie n’a pas été por- 
tée à un fi haut dégré en Allemagne qu’en 
France. Il auroit tenu un tout autre lan- 
gage, s’il avoit été le témoin de la fureur 
de notre maladie dans laquelle Les parties 
affeilées fe gonfleut beaucoup. 


Baume du Commandeur. 


La diflolution de Styrax propofée par M. 
de ‘Tournefort ,.m’a fait naître l’idée de 


+ 


que dofent fauces hoc illove loco ; & illas infpicienti aps 
patet macula alba cujus contigui limites rubent admo— 
éum , & p:flime dotent Cærerum er 4d eo intumefcun£ 
partes affeëfa. Si negligaiur hoc malum proferpunt bæ 
maculz. Halitus purridus ore exit, & eroduntur fat 
fzpe profundepartes affe@tæ. Spiritäs fulphuris-per cam 
param mulrä dilutus aquâ , addito rob fambuci & nitro, 
curat feliciflime tales anginas , fi fepius de di: ore con 
tinetur. Si jam putridum halitum exfpirent ægri, & pro 
fundius erodi incæperint païtes, fpiritüs.falis-marini gut- 
tæ triginta vel quadrapinta, unciæ uni mellis rofarum 
mifæ, dant remedium quod iHini tuum ilico fifit ferpens 
malum....augetur jam, vel minuitur fpiritüs falis ma 
rini quantitas pro vario gate putridinis gradu, Vanfwyes= 
gene Te, p: 622, | 
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HEC tone de Comimandeur dont 
Jai beaucoup à me louer. 


Le Comphre. 
Ce font les fuccès de M. Chomel qui 


m'ont engagé à me fervir du Camphre. 
L'expérience m’a confirmé qu’il méritoit 
les éloges qu’il lui donne. Je n’ai pas 
craint d’en pouffer les dofes plus loin qu'il 
navoit fait, & c’eft fans inconvénient, Au 
refte, quand il eft poffible de faire pañler le 
Camphre en bol, il eft prudent d’y aflocier 
le Niître : ce fel empêche la trop grande 
rarefcence du fang que produifent tous les 
remédes volatils. 


° Le Quinquina. 


La vertu antifeptique du Quinquina, 
dont nous devons la connoiffance au Mé- 
moire de M. Shipton, Chirurgien Anglois, 
a été depuis confirmée par nombre d’obfer- 
yations , & par les belles & ingénieufes ex- 

ériences du Doéteur Pringle, dans fon 
Traité des Subftances feptiques & antifep- 
tiques. $es découvertes fur la qualité anti- 
-putride de la Camomille, du Contra-hyer- 
va, & de la Serpentaire de Virginie, m’ont 
porté 
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porté à marier ces drogues au Quinquina. 
Enfin celui-ci a pour garant le judicieux 
Sydenham qui le recommandoit dans les 
aphtes (a), & M. Connell, Praticien de 
Londres, dont M. Vrayet m'a communi- 
qué la Confultation pour Les maux de gor- 


ge d’Abbeviile, 


Le Savon volatil, 


C’eft de M. Pringle que j'ai pris Pufage 
du Savon volatil fous la gorge. Il le fait 
avec parties égales d'huile & d’efprit vo- 
latil de corne de Cerf. Il eft trop picotant, 
je l'ai tempéré ; je Le fais avec une once 
d’efprit de corne de Cerf tiré fans chaux, 
une once d’eflence de ‘T'hérébentine , deux 
onces d'huile d’Olives, & un gros de 
Camphre diflous par trituration dans les 
huiles (b). 


(a) Schedula monitoria de novæ febris ingreflu, p. 
” 656. < 

(a) Traité des maladies , des Camps & Armées, 
Chapitre de l’Efquinancie. 


Le 
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Extrait de la Confultation de M. 
_Connell Médecin de Londres, adrejfee 
à M. Vrayet Médecin à Abbeville. 


Deulcufculis gangrænofs faucium curandis, 
Applicetur inter fcapulas vefcatorium 


Recipe mellis rofati, © ægiptiaci 44 femi 
unciam. Spiritüs [alis Marini femi dragmam. 
M. hujus mixture tantillo fricentur ulcufcula fau- 
cium gangrenofe , ter quaterve in die ope peñi= 
cilli. | 

Recipe decoëli hordeati uncias fex. Sirupi de 
moris , mellis rofacei aa. unciam unam. Spirits 
falis Marini. q.[. ad gratam aciditatem. M. fiat 
gargarifma cujus Cochlearibus duobus os colluat 
æger & fauces , horis intermediis , refpuendo. 

Si hifce non abftantibus malum pertinax in 
pejus vuat, corticem peruvianum Vargà manu 
exhibitum Herculeum effe remedium frequens 
comprobavit experientia. Sic autem in Anglia 
prefcribitur. 

Recipè corticis peruviani unciam unam aquæ 
Cinnamomi tenuioris dragmam unam , firupi Cy- 
doniorum uncias duas. M. fiat hauftus fecundé 
quäque horä fumendns, & continuandus , donec 
de malo triumphaverit. 
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OBSERVATIONS 
HISTORIQUES. 


Copie d'une Lettre de Don Jean d À- 
rondelle, Sous-Prieur de l'Abbaye 
dé loucarmont ,du $ Jullet1756. 


M. en allant aujourd’hui dire {a Meffe 
_au village des Effarts, je ne m’attendois pas 
d'y confefler un malade qui vient de per 
dre deux enfans de la même maladie dontil 
paroît attaqué. Elle commence par un frif- 
fon, auquel fuccéde le mal de gorge, le mal de 
tête, fiévre, éruption vouge, © flux. Je me 
fuis chargé de vous demander vos confeils, 
pour arrêter Les progrès d’un mal qui ne laif- 
fe pas vivre loag-tems ceux qu'il attaque. Ce 
malade étoit lesé , malgré une fueur très- 
abondante, dont il auroit peut être tiré plus 
de fruit en reftant au lit. Îl prétend que 
cette fituation diminue fes doulrurs d’eftomac, 
Îla des nauf es; il a même vomi ceïte nuit 
plufieurs vers. Ses enfans ont eu le même 
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fimptôme avant mourir. Je fuis fiché de 
n'avoir pas un peu fait le Docteur, & de 
n'avoir pas queftionné d'avantage le mala- 
de; j'en aurois pü tirer de plus grands 
éclairciffemens, & vous mieux caraétérifer - 
cette maladie. 

Signé, F. J. D'AronDrxz, 


Cette maladie étoit fürement un mai de 
gorge gangréneux, quoiqu” on ne fafle pas 
mention des aphtes. Le flux de ventre, les 
vomiffemens vermineux , & Péruprion, 
n’appartiennent qu’à l’Efquinancie aphteu- 
fe. Cette obfervation fournit une preuve 
de Ja contagion ; & le peu de durée de la 
maladie caractérife fon génie peltlentiel, 


“Péfériprion des maux de gorge de 


Fontenai en Brai (a). 


Le mal de gorge a ee Phyver ed 


(a) Ceite defcription m’a ét£ diétée par le fieur la 
Pierre » Maïtre d'École ou Clerc de la Paroiffe, qui 
i’a fait voir un de ces malades. Je lai trouvé fi exac= 
te , que j'ai cru ne la devoir pas perdre. 11 feroit à fou- 
haïter que ceux qui s’ingerent dans l’art de guérir, euf= 
fént l'œil auffi attentif & auffi Pérçant que ce Magifter 
. ée Village : Nousaurions moins à regretter de voir nos 
Çampagnes peuplées de prétendus Chirurgiens qui on$ 
pour tout mérice , de favoir manier une lancette. 


#4 


des maux de Gorge. - r2% 

É7 ÿ# à Fontenai, Village fitué fur {a rivie- 
re du Thérin, dansune vallée étouflée, à 
deux lieuës de Gournai. On a cru que 
c’étoit les brouillards, dont la vallée eft 
fouvent couverte , qui en étoient la caufe, 
La maladie commençoit par une douleur à 
_ une des glandes du fond de la gorge. Cette 
glande fe gonfloit dans la bouche, & au 
dehors. Quelque tems après elle fe cou- 
vroit d’une peau blanche qui s’élargifloit 
très-promptement. Les malades ne pou- 
voient avaler; ils avoient aufli mal à l’oreil- 
le ; elle a même coulé à quelques uns. Ils 
-crachoient beaucoup, & cependant dés les 
premiers jours la langue devenoit très-fé- 
che, épaifle, toute couverte de boutons 
violets, & racourcie, [ls avoient peine à 
Pailonger ; elle trembloit. Ïls avoient aufi 
beaucoup de peine à ouvrir la bouche ; quel- 
ques uns avoient'ie rhume ; d’autres étoient 
-enchifrenés. Il leur couloit des eaux du nez, 
& la lévre de deffüs fe gonfloit ;:ils avoient 
Phaleine’ puante , & épaifle comme un 
brouillard. Beaucoup avoient un flux brun, 
ou verd, qui empoifonnoit par fa mauvai- 
{e odeur. Beaucoup d’enfans ont eu Îa 
Rougeole (a);.les uns devant, les autres 


(a) Ce que l’ob'efvaceur apçelle jei la Rougeole, étoic 
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après le mal de gorge; mais ils n’ont pt 
fuer. Au bout de cinq ou fix jours ils de- 
venoient afloupis , & ils extravaguoient. 
Quelques uns ont eu des taches un peu 
élevées , bien rouges ou violettes, fur le 
corps (a) elles s’écorchoient & fe tournoient 
en croutes. À la fin de la maladie ils étouf- 
foient, & leur gozier fioit. [ls faignoient 
prefque tous du nez, & fe le frottoient con- 
tinuellement. Leur bouillon 8 la boiffon 
revenoient par le nez. Les.urs ont duré 
quinze jours ; les autres moins. Une petite 
fille n’a duré que trente -fix heures. Les 
grandes perfonnes au-deflus de quinze 
ans, n’ont rs eu de rougeole , & n’ont 
pes été fi malades; mais Îles enfans au- 
deffous de cetâve, ee prefque tous morts 
dans une chaleur extrême. 

Que manque - ril à cette SR éienge 

finon celle de l’état du pouls, du bas ven- 
tre, & des urines ? Elle nous annonce deux 
fimptômes que je n’ai pas eu occafion d’'ob- 
ferver ; des boutons violets à la langue, 


Péruption rouge. Elles ae l’une de Pics ,ence 
que la première eft par larges taches, & l’autre par pe= 
tits points comme un cuir chagriné. 

(a) C’étoit fins doute des pétéchies, ou autant de 
petites gangrénules de la peau. Totidem [uns caitis ga. 
grennlk , dit Mead, 
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& des taches violettes un peu protuberan- 
tes fur le corps qui s’écorchoient, & fe 
convertifloient en croutes. À ces fignes, 
peut-on méconnoître le caractère d’un gan- 
grénifme & d’une putréfaction générale. 


OBSERVATIONS PARTICULIERES. 
I. 


H  E lundi 21 O&tobre 1754, Pierre 
Maillet de 18 à 19 ans, fe fentit frappé 
d’un mal qui l’empéchoit de tourner la tête. 
Il foupa ; il dormit : le lendemain il travail 
la jufqu’à huit heures du matin. La paro- 
tide gauche, & le col paruren: fibitement 
gonflés comme un œuf de-poule d’Inde. Le 
malade fut en même tems faifi d’un grand 
friflon, d’un mal de tête lancinant, & d’un 
mal de gorge aigu. La fiévre s’alluma ; il 
appliqua fur la tumeur descencres chaudes, 
C'’étoit fon reméde ordinaire dans les maux 
de gorge habituels de fa jeunefle. La diffi- 
” culté d’avaler étoit grande ; il fut faigné du 
bras le mercredi matin, le foir , & le jeudi 
matin. Il n’y avoit eu ni naufées, ni vo- 
miflemens, ni rapports, ni dégoüts. Je fus 
appellé fur le midi. 
FE iv 
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Je trouvai la voix rauque & nazillarde $ 
le vifage pâle , les yeux mornes & blafards, 
le col un peu tuméfié,, furtout du côté gau- 
che; la refpiration gênée, la langue gon- 
flée ; la parole embaraflée; le pouls plein 
fans dureté, prompt fans trop de fréquence; 
le ventre & l’eftomac mollets ; la dégluti- 
tion plus facile que le premier jour ; & la 
pente au fommeil prefqu’invincible. Le nez 
bouché diftilloitune férofité ichoreufe blan- 
châtre, dont lPacrimonie picotoit, enflam- 
moit, & gonfloit toute la lévre fupérieure. 
Le malade avoit desenvies continuelles dé 
moucher; mais les efforts qu’il faifoit pour 
y réuflir étoient inutiles. Le mal de tête 
étoit à peu près diffipé. 

Je pañlai à l’examen de la bouche. Le 
malade ne pouvoit l’ouvtir qu’a demi. La 
langue chargée d’une crafle blanche, étoit 
fi tuméfiée,.que j’eus peine à découvrir le 
fond.de la gorge. L’amygdale gauche étoit 
groffe comme un maron, d’un rouge vio- 
let; la luette du volume d’une grofle ave- 
Ëne , étoit traînante de gauche à droite ; 
Vamygdale droite paroifloit aufi gonflée ; 
mais moins que l’autre. La tuméfaétion de 
toutes-ces parties mafquoit tellement le fond 
de la bouche, que pendant tout le tems de 
la maladie, il me fut impofhble de Papperr 
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cevoir. Je remarquai entre la luette & l’a- 
mygdale gauche, un fillon blanc qui fufoit 
vers le pharinx. Je confeillai une faignée 
du bras, & le gargarifme d’eau rofe avec 
le fel de Saturne. 

Le foir la fiévre étoit médiocre, Je re- 
marquai que Paphte couvroit toute l’amyg- 
dale gauche. Je ne doutai plus alors que ce 
ne fut l'Efquinancie gangréneufe. J’ordon- 
rai en gargarifme un Looch de firop de 
Limons & Phuile d’Amandes douces cam- 
phrée. Je prefcrivis intérieurement le Ni- 
tre camphré , & fis pratiquer une cinquiè- 
me faignée au bras, Jé fis fervir un remé-- 
de d’eau dans la: nuit. 

Le vendredi matin la fiévre étoit peu 
confidérable. La luette étoit aufli couverte : 
. d'une tache blanche aflezrouge: Le filon: 
blanc que j’avois apperçu entre la luette & 
Pamygdale gauche, s’éteitconverti en une 
chair baveufe. & noirâtre ,: qui paroifoit 
s’étendre derrière la luette vers l’arcade 
goftérieure. Allarmé d’une progreffion fi: 
rapide, je fis {ar le champ. appliquer une 
- «ventoufe à’la nuque, & enfuite l’emplà- 

tre véficatoire. Je fis encore ouvrir la vei- 
ne au bras; :le fang: paroifloit diflous : on: 
:contifua le gargarifme & le Niître cam- 
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Le 1oir Île véficatoire avec beaucoup de 
férofités avoit attiré beaucoup d’humeurs 
purulentes. J’en augurois d'autant mieux, 
que le malade s’étoit fenti vivement pi- 
qué. Cependant la gangréne avoit gagné 
le voile palatin, & l’amygdale droite:étoit 
marquée d’une tache un peu plus que len- 
ticulaire. 

Le famedi matin tout le fond de la gor- 
ge n’étoit qu'un aphte. La baze de la lan- 
gue paroifloit de couleur olive. Les boif- 
{ons pañloient avec d'autant plus de facili- 
té, que la gangréne dévenoit plus univer- 
{elle. Un lavement émollient avoit entrat- 
né trois vers: j’eus aufli-tôt recours à la 
tifanne de Kina camphrée , dans laquelle je 
trouvois un antifeptique vermifuge. Le {oir 
la gorge étoit au même état; mais il n’y 
avoit plus de fiévre. La nuit il y eut fai- 
gnement de nez à plufieurs reprifes, & 
goutte à goutte ; il parut encore néon 
‘vers. ; 

Le Dimanche matin à mon arrivée le 
malade étrangloit. La-gorge étoit très-gon-. 
flée aux deux angles de la machoire s. la 
langue fortoit , la bouche écumoit, les yeux 
étoient convulfifs: :: avec tout cela, chofe 
étonnante, le pouls fe foutenoit-& étoit 
régulier, fans la moindre apparence de fié- 
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vre. Les momens étoient précieux ; j’ap= 
_pliquai deux ventoufes au-deflous des cla- 
vicules. La parole revint avec une refpi- 
ration moins étouflée ; Je fis aufli-tôt fai- 
gner au pied ; la fuffocation diminua : le 
manche d’une cuiller fépara la moitié de 
Vefcarre de la luette & de l’amygdale gau- 
che. Je les laiflai. fottans, & tenant au 
grand efcarre. Il n’eut pas été prudent de 
les arracher : ils adhéroient par des pédi- 
cules trop forts ; le deflous étoit d’un rou- 
ge bien vif. 

Dans le jour, le faignement de nez re- 
vint par intervalles. Sur les deux heures: 
après midi je repétai la faignée du pied, &. 
jappliquai. un véficatoire, fuivant la mé- 
thode de Fotergil. Les efcarres gangré- 
_neux étoient encore fort adhérens par leur: 
baze.. 

L’haleine exhaloit une odeur fade ; elle: 
fut plus forte le foir. Cependant lé voile’ 
palatin, la luette & Pamygdale gauche {e 
trouvoient nettoyés ; mais le refte étoitstou- 
jours en trés-mauvais ordre: La fiévre fe 
reveilla. fur les cinq heures : quelques heu - 
res après la gorge commença à faire des: 
filemens. Le pouls devint petit, concen- 
tré, fréquent, irrégulier. I mourut en plei- 
ne connoiflance le 25 Oétobre fur les cinq. 
heures du matin. E vi. 


232 ‘ efcription 

.. Quatre heures après j’obtins du Juge de 
Police une Ordonnance & main-forte 
pour faire ouverture du Cadavre qu’on 
me refufoit. Au premier coup-d’æœil il fut 
aifé de juger que les poumons étoient fpha+ 
celés dans toute leur fubitance, à l’excep- 
tion d’une portioncule du lobe droit, qui 
dans la largeur d’un écu de fix francs con 
fervoit fa couleur rouge-pâle. Quelques 
coups de fcapel donnés au lobe, firent jour 
à une fanie purulente, que la moindre 
preffion exprimoit de tous fes vaifleaux. 
Le lobe gauche étoit rempli d’un fang noir 
& diflous. Il s’en épancha beaucoup daris 
la poitrine : ce n’étoit qu’une férofité noi- 
rître , & fort falée, s’il.en faut croire un 
Chirurgien, dans la bouche duquel il's’en 
éclaboufla quelques gouttes. Le cœur & 
le péricarde étoient fains. La membrane 
interne de la trachée artère s’exfolia d’un 
bout à l’autre fous nos doigts, comme l’ét 
piderme s’enléve d’une brûlure, La glot- 
re fe dépouilla de même; lune & Pautre 
dépouillées étoient de couleur gris-cendré, 
La luette toute noire & racornie vint en 
pourriture fous les doicts des Chirurgiens. 
Les amygdales paroïfloient rongées par des 
ulcères fordides que couvroient encore en 
partie des croutes blanches, La baze de la 
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Tangue & le voile du palais étoient d’un 
gris tirant fur le noir. L’œfophage ne pa- 
roifloit pas éloigné de l’état naturel. Le 
centre nerveux du diaphragme étoit un tant 
foit peu violet: L’eftomac, les: inteftins 
grêles, & le foie étoient très-fains. La vef- 
cule du fiel à demie pleine. La rate un peu 
gonflée, reflembloit à un petit pain rond, 
Les gros inteftins étoient gangrénés, pleins 
de vers d’environ un pied de long, & d’une 
infinité de petits, longs de deux pouces, 
tous vivans. Jufques-là l'odeur du Cada- 
vie n’avoit été que fade. L’ouverture du: 
colon répandit une exhalaifon fi infeéte,. 
qu’il ne fut pas pofflible de poufñler plus loin: 
nos recherches, furtout dans une Chau- 
mière étroite & bafe. 

- be lendemain 29 Oëtobre mourut dans 
la même Maifon un enfant de douze ans, 
attaqué de coqueluche , qui depuis fix mois 
résnoit épidemiquement fur les enfans: 
La veille au foir, un Chirurgien lui avoit 
- trouvé à la nuque un phlegmon livide , ou 
véritable anthrax. Après la morttoute cette 
partie externe parut fphacelée , noire & 
pourrie, à tomber par-lambeaux entre les 
- mains; cet enfant étoit toujours auprès du 
lit de Mailler. 

L'un des Chirurgiens- pour s'être Gr, 
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à l'ouverture du Cadavre, une légère pi- 
queure au doigt, effuya des douleurs in- 
quiétantes. Tout le voifinage s’enflamma 
d’une couleur tendante à la mortification ; 
quelques gros de Quinquina firent difpa- 
roître ce fimptôme. 


LeTrTRre dé M. Raulin, Médecin 
de Nérac, © aujourd’hui Médecin 
ordinaire du Roi, à loccafion de 
l'obfervarion du mal de gorge de 
Mailler. 


M Je viens de faire une longue ab=. 
fence ; à mon arrivée j'ai trouvé chez moi; 
la lettre que vous m’avez fait l’honneur de 
m'écrire, fur la maladie gangréneufe qui: 
s’eft manifeftée à Aumale , depuis quel-- 
que tems. Je fuis très-flatté de la confian- 
ce dont vous m'honnorez, je voudrois pou-- 
voir y répondre felon vos defirs, & fecon- 
der en cela votre zèle pour votre patrie. 

Aumale, dites-vous, Monfieur, eft fitué: 
dans une valée ouverte au Nord & au Sud, 
ombragée à PEAt, au Sud & au Sud-eit, 
par des Forefts fpacieufes ; il y fait fouvene 
des brouillards, &c.. 
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. Ceux qui en jetterent les fondemens , 
_ignoroient, fans doute, les fages régle- 
mens des anciens , leurs précautions & leur 
exactitude, pour rechercher des fituations 
faines , quand ils avoient des Villes ou des 
Maïfons à bâtir. Il faut, dit Hyppocrate ». 
que le Soleil éclaire une Ville fans obfta- 
cle, de tous côtés , & qu’elle foit expofée 
À tous vents. El regarde enfuite, comme 
très-mal faines., celles quine reçoivent que 
des vents chauds & froids : telle étoit autre- 
fois Mityléne ,. qui n’éroit jamais exempte 
de maladies, quand les vents du Septen- 
trion ne fouffloient pas ;.Vitruve nous l'ap- 
prend. | 
© Jlne fe peut pas, Monfieur, que Fair. 
de votre Ville ne foit trop humide, il n’y 
circule pas, parce que les différens vents: 
n'y font pas libres D'ailleurs les endroits 
montagneux abondent en vapeurs aqueu- 
Less les montagnes & les bois les attirent». 
& en empêchent la diffipation par les vents, 
Les brouillards qui y paroïffent fouvent ; 
font des vapeurs qui-abforbent l'air, qui dé- 
truifent fon élafticité, qui empêchent la 
tranfpiration ; &cicet air ainf imbibé ne peut 
pas recevoir les:vapeurs humides des pou- 
mons, & ikrelâche toutes les fibres añima- 
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produit encore uñ plus grand relâchemént;- 
& en diminuant les forces trufives des foli- 
dés, il doit occafionner la ftagnation, & 
la putrefaétion des fluides avec toutes les 
maladies qui dépendent de l’état fiche des 
fibres. C’eft le fentiment des plus grands 
Médecinside Boerhavre,d’Haller; &c. Hyp- 
pocrate a fait la même remarque en Gréce; 
Arbuthnot en Angleterre, & je la fis moi 
même dans ce païsen 1750 & 1751. J'ai 
fait imprimer cette obfervation, cette an- 
née , par Moreau & de Laguette, Impri- 
meurs:Libraires à Paris, dans un Livre, 
qui a pour titre , Ob/fervations de Médecine, &c. 
avec une differtation [ur les ingrediens de Pair: 
&c. | 

‘La conftitution humide de votre atmof- 
phère, eit rendue encore très:mal-faine:, 
par les froids que produit le vent de Nord, 
auquel vous êtes expofés: Il introduit dans: 
lé corps une humidité froide, & bouche les 
pores de l’infenfible tranfpiration:. Les f- 
bres relâchées, d’un côté par. l'humidité, 
ont engourdies de l’autre par le froid ; Pair: 
agit en irritant , & l’humidité en relâchant, 
y a-t'il de caufe plus {énfible de la ftagna- 
tion, de la putrefaétion des liquides, & 
enfuite des: folides , car les uns & les au 
tres {ont dans-un contaét fi intime , & leurs : 
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fonctions font dans un tel concours , que 
les vices des uns ne peuvent que fe com- 
muniquer très-promptement aux autres. 

A joùtez à cela le peu de circulation de 
votre atmofphère , qui laïffe à Pair la liber- 
té de fe corrompre, car l'air qui n’eft pas 
agité fe corrompt comme l’eau. Hyppo= 
crate remarqua que c’étoit là la caufesdes 
maladies peftilentielles qu’il décrit dans te 
3. Liv. des Épidemies, Le vent de Sud eft 
encore fouvent chargé d’exhalaifons & de 
vapeurs nuifibles ; c’eft cette mauvaife qua- 
lité qui lui fait produire tous les ans, -vers 
le mois de Juin, les maladies Endemiques de 
FÉgypte, qui ne ceflent que lorfque les 
vents alizés paroiïflent & s’opofent aux mau- 
vais effets des premiers, Les Forefts peu- 
vent retenir les vapeurs viciées que ceux= 
ci vous ont porté, & empécher leur éva- 
poration : ce n’eft pas fans exemple, les 
premiers Habitans de l’Amérique étoient 
ravagés par la qualité de l’air de ce nou- 
veau païs, & la mortalité continua, jufqu’à 
ce qu’ils eurent brülé la plus grande par- 
tie des Forefts qui le couvroient ; ce qui 
purifia l’air & le rendit plus flubre: 

‘Craignez toujours, Monfieur , le vent 
de Sud, fur-tout quand il n’a pas de dé- 
bouché; c’eft ce vent qui ravageoit Agri= 
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gente, Ville de Scicile , par une Pefte hor- 
rible qu'Empedocle fit cefler en fermant une 
gorge dans. les montagnes qui lui donnoit 
pañlage : Varron termina les maladies de fa 
F lotte dans le Port de Corcyre, en fermant 
toutes les fenêtres du côté du Sud; & ce 
. fut en embrafant les Forefts du côté dw 
Midi , qu'Hyppocrate preferva la Gréce 
de la Pefte qui ravageoït PIlyrie. | 

Les différens terreins fourniflent des va- 
peurs & des exhalaifons qui tiennent de 
leur nature ; & comme l’évaporation de ces 
exhalaifons provient du feu central de la 
terre, comme un premier agent, fecondé 
à la furface par la lumière du Soleil; ce feu 
par fon aétion continuelle , peut détacher 
dans un tems des exhalaifons d’une nature 
différente de celles qu’il a détaché dans um 
autre; car la terre eft compofée de difié- 
rentes couches d’une nature toute différen- 
.&e. Ce pourroit encore être une caufe de 
vos maladies, & furtout file terrein eft gras, 
car un pareil terrein produit des parties ac- 
tives , fulphureufes & volatiles, très-mal- 
faines, quand elles font retenuës & échauf- 
fées dans l’atmofphère. 

Voila, Monfieur , bien des caufes depu- 
trefaction , dont quelqu’une doit avoir lieu 
dans votre païs, fa fituation vous l’annance : 
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votre fagacité & votre exactitude dans les 
_obfervations, vous feront découvrir la véri- 
table : ne vous laflez pas de la rechercher, 
car ileft certain que les affleétions gangré- 
neufes que vous décrivez dans votre Let- 
tre en dépendent, Quoique ces maladies 
ne paroiflent pas toutes de la même natu- 
re, elles proviennent de la même caufe : 
car il eft confirmé par nombre d’obferva- 
tions , que la maladie régnante communi- 
que fon caraétère à toutes les autres. Il n’eft 
pas furprenant que dans les maladies qui 
dépendent d’un vice de l'air, la gorge & 
les poumons foient plus généralement af- 
feétés que les autres vifcères , par rapport 
au double commerce qu’ils entretiennent 
avec cet élement. 

Vous me demandez, Monfieur, fila pu- 
tridité vermineufe ne pourroit pas être une 
caufe conjointe de vos maladies, & fi les 
inteftins gangrénés par la préfence des VETS» 
ne confirme pas cette conjecture ? 

… Laiflons les Nevalies fe décider fur 
la véritable caufe de la génération des In- 
feétes, & tenons-nous-en à des obferva- 
tions cotes depuis le commencement 
de la Médecine connuë. Faifons provenir 
les vers de la corruption, ou comme ma- 
{rice, ou comme caufe, parce que fans elle 
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point de vers: Les vers de vos malades 
doivent être un effet du vice de l’atmof- 
phère & de la putridité des humeurs. Ils 
peuvent éclorre dans celles-ci au degré de 
la chaleur animale , & celle-là a lieu dans 
toutes les cavités des corps des animaux. 
On voit plus généralement des vers dans 
les inteitins qu’ailleurs, parce que les ali- 
‘mens font corrompus dans ces vifcères, par 
les vices de Pair, des liquides: & des foli- 
des ; ces alimens corrompus y augmentent 
la corruption & fes eflets. Il femble mé- 
me qu'un air corrompu affeéte par préfé- 
rence les organes de la digeftion, & il n’eft 
pas furprenant, parce que, felon la remar- 
que d’Haller, nous ne pouvons avaler une 
dragme d’eau niune bouchée d’alimens que 
‘nous n’avalions autant d’air ; & de favans 
Maîtres foutiennent qu’on: ne feroit jamais 
attaqué de la Pefte, fi Pon n’avaloit pas 
Pair peftilentiel avec la falive. On remar- 
que encore, que dans les petites veroles 
‘épidémiques;, le ventricule eft toujours le 
‘premier affeété, parce qu’on avalé avec la 
‘falive le venin contagieux qui eft répan- 
du dans Pair. Si Pair agit-fi puiffamment’, 
félon fes différentes qualités fur les orga- 
nes des premières digeftions, il ne fera 
pas furprenant que, dans une conftitution. 
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putride de l’atmofphère, la putridité étant 
très-abondante dans l’eflomac & dansles 
alimens , il s’engendre des vers dans les 
inteftins. k 

Dans les maladies gangréneufes que j'ai 
eù, jemployois, Monfeur, une pratique 
toute conforme à la vôtre , elle -me réufit, 
comme vous le verrez dans mes obferve- 
tions, mais Je ne puis pas me promettre 
qu’il en foit toujours de même; car l’ex- 
périence nous apprend que les remédes qui 
réufiflent .dans les maladies d’une faifon, 
ne réufliflent pas dans celles d’une autre, 
ni à plus forte raifon dans un païs diffé- 
rent, quoique ces maladies paroiflent tou- 
tes être de la même nature, & provenir 
des mêmes caufes : cela dépend fans doute 
de ce que ces caufes:ne font pas toujours 
exactement les mêmes. 

Je crois, Monfeur, que pour prévenir 
vos maladies , il feroit eflentiel , d’éclaircir 
vos Forefts, d’y faire de grandes ouver- 
tures du côté des différents vents, pour 
que les exhalaifons renfermées & retenuës 
puflent mieux fe diffiper ; & d'allumer en- 
fuite de grands feux, de diftance en diftan- 
ce , quelque tems avant, & même pendant 
Ja faifon , où les maladies gangréneufes ont 
coûtume de paroître. C’eft ainfi qu’en s’en 
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contre l’une, vous en donnez contre Îes 
autres. Les amers font les meilleurs fpéci- 
fiques contre les matières vermineufes 3 
Ramazzinin’entrouva pas de plus fouverain 
que le Quinquina dans la conititution épi- 
demique de 1689 , oùil dit Jui- même qu’on 
ne vit jamais tant de vermine , verminatio 
nunquam alias major fuit. Cependant comme 
les mêmes remédes ne réuffiflent pas tou- 
jours également, on peut ententer d’autres, 
le Citron, la racine de Gentianne, & far- 
cout le Mercure doux allié avec le Carn- 
phre, pour qu’il n’excite pas la falivation. 
Ce reméde attaquera la corruption en géné- 
tal & en particulier, je veux dire la cor- 
ruption & fes effets. 

La qualité du fang décide toujours, {{ur- 
tout, Monfieur, fous les yeux des perfon- 
nes éclairées comme vous) de la quantité 
qu'il en faut titer. On doit être attentif à 
conferver & entretenir un jufte concours 
entre les liquides & les folides. Un pouls 
fort, plein, vite, tendu , avec une violen- 
te chaleur, & un fangdenfe , coeneux, &c,, 
indiquent des faignées réitérées. Mais fi, 
comme il arrive fouvent dans une conftitu- 
tion lâche de l’atmofphère, & furtout dans 
jes maladies gangréneufes , le pouls eft pe- 
tit, mou, fourmillant ou déprimé, nes 

. doit 
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Aoït pas faigner, ou fi l’on faigne ce doit 

être avec beaucoup de précaution. Huxbam 

remarque qu’une petite peau mince & bleüa- 

tre, fur le fang, avec une efpéce de gélée 
molle & verte immédiatement deflous , (le 
corps du fang étant lui-même livide , lâche 
& mou avec un ferum trouble, rouge ou 

vert), eftun figne que la conftitution du 
fang fe diflout, & qu’il r’eft pas à propos 

d’en tirer une grande quantité. Ce liquide 
æft aufli ménacé de putréfaétion, quand il 
eft fleuri ; clair & divifé, & qu’il ne rend 
‘que peu de férofité après avoir repofé quel- 
que tems. C’eft un cas où il faut fe tenir 

en garde contre les copieufes faignées ; une 

#eule faffit ordinairement , car à la feconde 
on apperçoit dans ce fang une couleur livi- 

de ; il eft lâche, il nage dars une férofité 

trouble , jaune , verte, ou rougeûtre; & à 

la troifième, il eft purulent & ee noig ; 

ce qui elt un figne mortel. Îl en eit de 

même quand ce liquide eft clair & diious. 

Dans cet état du fang, les hémorrhagies n’in- 

diquent pas la faignée, au contraire, elle 

ne fauroit être que nuifible , car ces h£mor- 

rhagies ne font qu’un effet ce lâcreté & 

de la diffolution généralé de la mafle des 


liquides. 
JL eit certairs tempérammens , qui dans 
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les mêmes conftitutions épidemiques, où: 
le fang tend à la putréfaétion, & avec les 
mêmes maladies , ont d’abord des fimptô= 
mes qui femblent indiquer la faignée ; mais 
après la première ou la feconde tout au plus, 
le pouls tombe, les forces s’abbattent , & 
{ouvent on fe repent d’avoir faigné, “4 
Dans une conftitution putride, aqueufe 
de Patmofphère, le fang n’eit pas moins 
mou & relâché que les folides; fa fibre perd 
{enfiblement fon refort & ne énergie , fes 
globules tendent à une diflolution généra: 
le. Dans l’état naturel, un globule de fang 
eft compofé de plufieurs autres globules ; 
dans un état de putréfaétion, ce globule 
perd de fa quantité, à mefure qu’il fe per 
vertit, jufqn’à ce qu’il eft décompolé : de- 
à une diminution fenfible de la réfiftance du 
fang à la prefion des folides ; & ceux-ci 
affoiblies de plus en plus par te JéBodes 
général, quel bon effet pourroit-on atten= 
dre de la faignée? Sil eft des cas qui l’exi< 
gent, comme des fuffocations inévitables 
par ailleurs, il faut faigner comme vous 
faignâtes votre malade, à caufe de fon Ef 
quinancie qui le menaçoit d’une mort pro- 
chaine ; on peut prendre pour modèles d’une 
faine pratique, tous les ménagemens que 
vous obfervâtes dans cette Sa On, 
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Voili, Monfieur, les refléxions que j'ai 

fait fur votre Lettre ; je vous {rai bien 

obligé de m’inftruire du progrès de cette 

maladie, & des remédes qui vous réufli- 
ront. J'ai l’honneur d’être avec refpect, 


Monsieur; 


Votre très - humble 
& très - obéiffant 
ferviteur , 

RaAULIN. 


Æ& Nérac le 25 de 
Décersb. 1754. 


Zi 


Une penfonnaire du Couvent des Da- 
mes Jaccbines de cette Vilie, tomba ma- 
Jade au retour du convoi d’une jeune pen. 
fionnaire que venoit d’emporter PEfqui- 
nancie ganoréneufe. Je la vis une heure 
après Le friflon ; il y avoit torticolis, dou- 
leur à l'oreille droite, & tumeur à l’amyg- 


Gi] 
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dale du même côté. L’aphte ëtoit déja 
naiflant de la grandeur d’une lentille ; le 
pouls très-vif, & ferré; la face pâle. Je 
fis faigner, le fang étoit vermeil, mais 
d’une tiflure molle. L’aphte fit des progrès 3 
le pouls demeuroit foible & vite, & je 
m'obftinai à faire tirer du fang. Il devint 
couvert d’une coëne verdâtre; je mis en 
ufage les touches d’efprit de Vitriol, les 
gargarifmes d’eau-de-vie , les Loochs cam- 
phrés. Rien ne fut capable d'arrêter les 
progrès de la pourriture. Je demandai du 
confeil ; on propofa les véficatoires, ils fu- 
rentrejettés.Desfcarifications : on n’en vou- 
ut pas entendre parler. L’aphte étoit épais ; 
occupoit toute larrière bouche, & s’éten- 
doit au palais. On en propofàa l’avulfion ; 
elle fut confentie & tentée ; mais que réfal- 
ta-t’il des frottemens qui avoient emporté 
une partie flottante, l’irritation la plus dou- 
loureufe , & la mortification des chairs vi- 
ves qui paroïfloient fous la partie de l’ef- 
carre qui fe féparoit ? Elle mourut au fixiè- 
me jour avec le {tillicide ichoreux & le fais 
gnement de nez, 


3° 


M. le **, Confeiller au Parlement de 
Paris, fut frappé du mal de gorge Le 13 


r 
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Mai. I! étoit accompagné de douleur d’o- 
teille. Je le vis fur le champ ; les amygda- 
les n’étoient qu’enflammées & un peu gon- 
flées. Il y avoit dans Le pouls beaucoup de 
vivacité & de molleffe. Je fis ouvrir la vei- 
ne le foir, & confeillai la limonade en gar- 
garifme ; le fang étoit {ec & fleuri. La nuit 
fut très-agitée ; il n’y eut pas un inftant de 
repos. Sur les onze heures j'apperçus quel- 
ques hydatides , furtout à l’amygdale gau- 
che. La luette étoit grofle ; fur les deux 
heures du matin, les hydatides commen- 
&oieñt à blanchir. Au lever du foleil, je 
comptai onze aphtules, fix à l’amygdale 
gauche, & cinq à la droite. Mes allarmes 
rédoublcrent ; je fis de nouveau tirer fix on- 
ces de fang. Heureufement la délicatefle 
naturelle du fujet me tenoit fur la réferve, 
& m’empéchoit d’abufer de ce fecours, fur 
lequel j'imaginois devoir uniquement comp 
ter. Le pouls s’affaifla, & devint précipité. 
Les aphtes commençcoient à s’étendre , & 
iménaçoient de fe réunir, Jajoûtai le fel de 
Saturne au gargarifme de limonade; on en 
fit ufage de quart en quart d’heure. Il di- 
minua la phlogofe de l'arrière bouche, & 
fixa les progrès des taches aphteufes. Le 
voifinage devint d’une carnation plus na- 
tarelle, & la déglutition moins difficile. Le 
G i 
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pouls peu à peu f releva, & fut plus rè 
gulier; la boiflon étoit une limonade. La 
nuit fut cependant encore infomne , mais 
plus tranquille que la précédente. Le fa- 
medi la modération de la fiévre me permit 
de pañler une once de Caffle-mondée dans 
un gobelet de petit lait. Ce purgatif pro- 
cura quatre ou cinq évacuations, & quel 
ques heures de fommeil. Le Dimanche, 
une moîteur douce emporta tous les acci- 
dens. À peine reftoit-il le foir quelques 
veltiges des aphtes ; je repétai la purgation 
le lundi. I n’y avoit plus de fiévre ; mais il. 
reftoit une grande foiblefe. | 
En rapportant ces obfervations, je don= 
ne l’hiftoire de mes premières fautes. Tou- 
tes trois prouvent le danger de la faignées 
la feconde fervira d’avis à quiconque feroit 
tenté de m’imiter pour lavulfion des efcar- 
res. On peut inférer de la troifième, que 
les fueurs font utiles dans notre maladie. 
C’eft à cet heureux effort.de la nature que | 
jai dû Le falut, autant qu’au gargarifme 
plombé. 


& 


4: 


Maillet qui fait le fujet de la première 
obfervation, n’eft pas le feul en qui j'aye : 
obfervé la nécrofe des poumons, Un jeu- 
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he homme de Gournai, âgé d'environ vinot 
ans, dès le 2 Janvieri7ss , fe fentit attaqué 
d’un mal de gorge, mais fi léger qu’il n’v fit 
aucune attention, Le 4, il ftun voyage de 
fept lieuës pour {e rendre à Aumale. Son 
mal de gorge augmentas mais ce ne fut 
point aflez pour l’inquiéter ; il buvoit, man- 
geoit & dornb coins De liu 
Cependant il appella un Chirurgien : celui. 
ci appercevant quelques petites taches blan- 
ches fans grande phlogofe, & fansle moin- 
dre mouvement de fiévre, toucha Pamy Le 
dale avec le Vitriol de Chypre. Les trois 
jours fuivans fe pafsèrent fans allarmes , & 
dans la plus grande gaité. Le mardi au 
foir, cinquième jour de Lindi fpofition, la 
férocité d’une toux inopinément furvenuë , . 
.& la violence d’un mal: de tête foudain, 
Vobligèrent de quitter Le jeu. Je fus appellé 
fur les neuf heures ; la fiévre étoit forte ; 
le pouls gros, large, brufque, dur, inégal 
dans fa fréquence, à proportion des fécouf- 
fes plus ou moins fortes de la poitrine. La 
toux étoit violente, mais fourde ; la voix 
rauque , cañlée, & prefqu'éteinte, avec op 
prefñon péripneumonique. Ces fimptômes 
ne remontoient pas à deux heures de date. 
feu ravages dans un fi court efpace de 
tems ! L'aphtc: n’étoitpas plus grand qu'une 
Giv. 
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piéce de douze fols , mais très-pais, & ori 
n’en apercevoit pas la baze. Le malade, les 
affiftans & le Chirurgien , naflurèrent que 
jufques-là il n’y avoit pas eu le moindre foup- 
con de fiévre. La bénignité des premiers 
fimptômes ne put me raffürer contre la mali 
gnité des accidens foudains qui nous afail- 
loient. Je fis ouvrir La veine, & donner en 
une feule fois une once d’huille d'amandes 
douces, avec dix grains de Camphre. La 
nuit fut très-orageufe, le malade expeéto- 
ra beaucoup; quelle fut ma furprife ! Il 
rendit des exfoliations de la membrane 
interne de la trachée artère & des bron- 
ches épaiffes d’une ligne. La voix étoit en- 
tièrement éteinte ; tout étoit défefpéré, je 
fis continuer l’huille camphrée. Jappellai 
en confultation M. Hecquet d’Abbevilles 
mais que pouvoit l’art contre un fi affreux 
délâbrement des poumons ? Les accidens 
fubfiftèrent : ils ne firent même qu’augmen- 
ter. Le pañlage de Pair fur des parties dé- 
pouillées, irritoit la toux, & caufoit à la poi- 
trine le fentiment de la féchereffe & de la 
crifpation les plus douloureufes , auxquel- 
les les vapeurs de décoétion émollientes 
farent abfolument inutiles. Il mourut au 
douziéme jour de la maladie; les urines & 
confervèrent naturelles. 
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J'ai confervé deux portions de ces ex- 

‘foliations , où les divifions des bronches 

étoient exactement marquées, & les in- 

terftices des anneaux cartilagineux notés 

par des bandes rouges; on en peut voir ici 
a figure, 


Depuis linftant que j'ai vü le malade, 
Yaphre n’a pas fait de progrès vifibles dans 
Y 
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les parties de la bouche foumifes à la vüe: 
Cette obfervation prouve combien l’Ef 
quinancie gangréneufe eft perfide, & com 
bien il eft prudent de ne négliger aucun 
reméde, dès les premiers inftans. Il vaut 
beaucoup mieux les donner à faux que de 
s’expofer au repentir. Quelque cruelle que 
puifle paroître une méthode, elle eft tou- 
jours préférable dès qu’elle affüre la vie 
des malades, 


É 
M. Bocquet, Chirurgien d’Aumale ; 


avoit le 21 Décembre pañlé trois heures 
dans l'appartement de deux malades , auf 
quels il étoit très-affeétionné. Le lende- 
main il fut faifi d’un friflon, de mal étre, 
& de torticolis. Sur Les onze heures la fié- 
vre s’alluma ; je Le vis fur les neuf heures 
du {oir , il n’y avoit plus de fiévre; il re- 
jettoit fon indifpofition fur un brouillard 
épais & très puant qu'il faifoit ce jour-là. 
Sur le minuit le pouls étoit tranquille ; 
mais La douleur rhumatique du cou s’opi- 
aiâtroit, jy fis entretenir une chaleur dou- 
ce. La nuit fut agitée; cependant à cinq 
heures du matin, je ne trouvai pas encore 
de fiévre. Sur les huit heures il fut faigné, 
& ne fit aucune mention de mal de gorge: 
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“Sur le midi il appella la Sœur infrmière 
de notre Hôpital, fe plaignant de douleur 
à l'oreille droite, & d’élancemens à lamys- 
dale, Ïl avoit en effet une tache blanche de 
Ja largeur d’un denier ; il prit aufli-tôt l’e- 
métique. À mon out de la Pan ; 
je le trouvai confterné & abbattu, lefprit 
frappé. de l’idée d’incurabilité. Î1 étoit ce- 
pendant fans fiévre, & le pouls très-natue 
rel. L’efcarre avoit fait peu de progrès : 
mais il y avoit un crachottement abondant 
qui entretenoit les frayeurs d’un homme 
trop inftruit pour fe laifler confoler. La 
nouvelle de la mort de lPune des deux 
malades, chez qui il avoit pris la conta- 
gion, acheva de le jetter dans le défefpoir 
de la guérifon. Les véficatoires firent grand 
effet, mais ne furent pas fuivis de fuppura- 
tion. Ce figne Le découragea encore plus. 
Les touches d’efprit de Sel, & de Baume 
du Commandeur, les AE. les dé- 
coétions Antifeptiques , le Camphre, rien 
ne put. amortir la caufticité de, l’humeur 
virulente. Le pouls fe foutint jufqu’à la fin 
du cinquiéme jour fans altération. Au com- 
mencement du fixième , il commença à 
chanceler.. Sur le foir il devint fréquent, 8c 
très-petit ; Poppreflion commença à fe faire 
fenurs la voix devint caflée , elle s’éteignit 

G v; 
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dans fa fuit. Le matin le pouls étoit fu: 
_gitif, l’oppreflion étrange, les yeux téné- 
breux, les extrémités plombées ; il y avoit 
délire ; il mourut fur les neufheures. L’aph- 
te, comme dans j’obfervation précédente ; 
n’excédoit pas la largeur d’une piéce de 
deux liards; mais fa baze s’étendoit hors 
de la portée de la vüe, & c’eft fans doute 
par fa baze qu’il a fufé vers les poumons; 
il étoit de couleur de morille. 

Cette obfervation nous inftruit de plu: 
fieurs vérités. 

10. Qu'il ne faut jamais {e fierà Pap+ 
parente bénignité des premiers fimptômes , 
pas même à l’abfence de la fiévre. Cema- . 
laide n’en a été travaillé que Les douze pre- 
ières & les douze dérnières heures de fa 
maladie. 

_ 2°, Que l'inquiétude & l’idée d’incura 
bilité font un poifon funefte dans les mala- 
dies contagieufes (a). C’eft fans doute pour 
diminuer ces frayeurs, que les Médecins 
qui nous ont donné l’hiftoire de la Pefte 
de Marfeille, ont méconnu qu’elle fe com 


€) Dum fpiritus triftiori cogitatione fe mace ant, 
non taintum corpora apta redduntur ad fufcipiendurm 
contasium, {ed & tragædiam ludunt tunc magis funefe 
tan. Frid, Foffman , Difires Phifvo-medicà , 34 
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Muniquât par contagion. Mais nous {om- 
mes a cet égard plus malheureux que le 
commun des hommes. IL n’eft pas facile de. 
nous en impofer, pour peu que la tête fe 
conferve faine Accoutumés à péfer les 
lignes, nous y cherchons pour nous-mé- 
mes le préfage de l’avenir, & la peur pro-" 
duit les défordes les plus étranges. 

3°. Que le ptyalifme n’eft pas toujours 
une évacuation falutaire. 

4°. Que Pémétique peut par des efforts 
rédoubiés déterminer plus puifflamment la 
falivation , ce que je regarde comme un mal, 
furtout quand ce n’eit point une vifcofité 
glutineufe, mais un crachottement de pitui- 
te claire & très-fluide. 

5 . Que le défaut de fuppuration vingt+ 
quatre heures après lenlevement des véfis 
gatoirés , eft du plus mauvais augure. 


6. ÿ 


Extrait d’un Mémoire là à l’Académie 
d'Amiens le lundi quinze Mars 1751, par 
M. Vrayet, Médecin d’Abbeville. 

» Une femme de Campigneul-le-Petit, 
» près Montreuil-fur-Mer, enceinte & près 
» de terme, après avoir fouflert pendant 
» quinze jours la Dyfenterie avec fiévre, 
» fut attaquée d’un mal de gorge violent, 
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#» Le 25 Oétobre fur le {oir, une toux fuf 
# foquante lui fit rendre une partie de la 
> membrane interne de la trachée artère, 
» avec les bronches diftribuées jufqu’aux 
>» véficules aériennes des poumons. Tout 
æ ce canal, en y fouflant avec un chalu- 
æ meau, {e gonfloit jufqw’à l’extrémité des 
» bronches. 

» Deux heures après cette expettora- 
» tion elle accoucha , & mourut douze heus 
æ res après. L'enfant furvécut trente - fix 
» heures. 

M. Vrayet m'a fait voir cette trachée 
qu’il confervoit collée fur une feuille dé 
papier. | : 

Cette obfervation fembleroit juftifier mes 
foupçons fur l’analogie, entre le mal de 
gorge gangréneux & la Dyfenterie. Il pour 
roit bien fe faire que la caufe füt la même; 
& qu’il n’y eût de différence que le fige, 
Qu'on compare avec la defcription de nos 
maux de gorge, l’hiftoire de la Dyfenterie 
de Bival, que j'ai donnée dans le Journal 
de Médecine au mois de Juin 1 760 ) qu’on 
€n rapproche le tableau de la Dyfenterie 
de 1750, dans le Journal de Janvier 1763. 
Combien de traits d’analogie! La Dyfen= 
terie elt contagieufe comme le mal de zor- 
ge gangréneux. Elle étoit accompagnée 
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de putridité vermineufe, de la petitefle du 
pouls , de Pexolution des forces, de Patro= 
cité des douleurs, auxquelles fuccédoit une 
fatale infenfibilité. L'ouverture d’un Cada- 
vre à Bival m’a manifefté la gangréne du 
canalalimentaire, Des dyfentériques m'ont 
rendu des lambeaux gangréneux du velouté 
des inteftins ; les moiteurs ont été des 
moyens de falut. Quelques uns de ceux 
qui ont guéri, ont éprouvé des douleurs 
dans les jointures, d’autres font devenus 
_ hydropiques. La refflemblance de tant de 
phénomènes n’appuyentt’elle pas forte- 
ment la conjeéture fur l’identité de {a cau- 
fe. Celle de toute contagion eft un venin 
(a) la différence des fimptômes dépend du 
dégré de lézion, & de la nature des fonc- 
tions de la partie affeétée. Il attaque tan= 
tôt un vifcère, tantôt un autre. Je n’au= 
rois peut-être pas tort de penfer que Îa 
Dyfenterie maligne de 1750 r’étoit qu’un 
aphte gangréneux du canal inteftinal, 


7: 
Un homme âgé d’environ 35. ans, avoit 
nc nu CREED I SRANETnEELE ZPPE INSERT. 


= | 


(a) Contazium nihil aliud eft prater venenume Meadÿ 
de venenis ; p. 6e 
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perdu deux enfans du mal de gorge pans 
gréneux. Trois jours après leur mort, il 

s’éveille fur les quatre heures du matin, 
avec une grande douleur à l’amygdale droi- 
te, mal de tête, grofle fiévre, & grande al- 
tération. * Je le vis {ur le midi ; amygdale 
droite étoit gonflée, très-rouge , marquée 
de deux petites taches blanches lenticulai- 
res ; le pouls aflez large fans fréquence ex- 
traordinaire, L’eftomac paroifloit plein, le 
malade étoit naturellement cacochyme. Je 
lui fis tirer douze onces de bon fang; je lui 
prefcrivis cinq grains d’émétique en lavage; 
avec ordre d'arrêter après quatre ou cinq 
évacuations. Je luifis préparer pour la nuit 
huit grains de camphre diflous dans une on- 
ce d’huille d'amandes douces. Il ne vomit 
qu’une feule fois, maïs il évacua beaucoup 
par les felles, & malgré l'abondance des 
évacuations , il continua fon lavage d’émé= 
tique ; ce purgatif [ni paroifloit admirable, 
Les gens de Campagne ne fe loüent d’une 
médecine qu’autant qu’elle entraîne jufqu’à 
Vinanition. La purgation fut exceflive ; il 
mourut Le lendemain fur le midi , ne {e plai- 
gnant d'autre mal que d’anxiétés, qui l’em- 
:pêchoient de demeurer en place. Un de 
fes parens, & le Curé de la Paroifle, en 
fui donnant l’Extrême-onction, avoient res 
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marqué que les quatre dernières heures de 
fa vie, il avoit tout le corps plombé ou d’un 
bleu noir , furtout le vifage , les lévres, les 
bras & les jambes; preuves complettes d’un 
gangrénifme rapide ; l’huille camphrée n’a= 
voit pas été prife, 

De quelle importance donc n’eft-il pas 
d'éviter les fuperpurgations ? De quelle 
conféquence n’eft-il pas de faire fuccéder 
immédiatement à Pémétique, des cordiaux 
tapables de foutenir les forces de la nature ? 
Peut-être ici n’auroient-ils été d’aucun {e- 
cours; ils auroient du moins fufpendu des 
évacuations, dont la continuité n’a pü man- 
quer de hâter la mort. Il feroit en pareil- 
les circonftances à fouhaiter que le Méde- 
cin püt être préfent pour modérer la fou 
gue d’un remède, qu’on eft malheureufe- 
ment obligé de confier aux mains mala- 
droites des gardes. 


8. 


Une femme d’Aumale, enceinte de fept 
mois & demi , fe plaignoit depuis quelques 
jours de mal à la gorge. Le 18 Février 
elle fut prife d’un friflon, d’une grande dou 
leur à l'oreille & à l’amygdale droite. La 
fiévre fut affez forte ; le lendemain le Chi- 
turgien n'obierva que du gonflement, & 
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une rougeur fufpeéte ; il fit deux légères 
faignées. Je fus appellé le troifième jour ; 
l’amygdale droite étoit prodieufe ; au point 
d’intercepter prefque la déglutition. L’aphte 
étoit noircomme le charbon, cerné tout au- 
tour d’une ligneblanche ; laluette étoitgrof 
fe &ctraînante ; la tonfille gauche d’unrouge 
livide; la voix rauque & nazarde. L'état dé 
groffefle étoit une contre-indication pour le 
-vomitif. Je craignois d’appeller fur l’efto= 
mac & le canal inteftinal, la fluxion aphteu: 
{e ; Pavortement en pouvoit être la fuite: 
Ora aphiofa , turbate alvi, aborfäs prenuncia s 
dit Hyppocrate. Jappliquai le véficatoire , 
il fit un grand effet; je prefcrivis le Cam- 
phre & la décoétion Antifeptique. Je fis 
toucher quatre fois avec l'Efprit de fel, & 
enfuite avec le baume du Commandeur, 
deux à trois fois chaque jour. À propor« 
tion de lécoulement des véficatoires, la 
gorge fe détumefña. Dès le fecond jour les 
efcarres noirs firent place aux blancs. La 
malade faliva prodigieufements le pouls s’é- 
panouit , il y eut des moïiteurs ; il parut quel- 
ques rougeurs , mais peu confidérables. La 
maladie avoit porté toute fa virulence fur 
Pamygdale droite fur tout, quoique la gau- 
che n’en fut pas exempte. Au feptiéme jou 
les aphtes étoient détergées ; il n’y avoit 


ES 
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plus de fiévre, ni d’'infomnie. Il ne reftoit 
à la gorge qu’un peu de fenfiblilité pour 
les alimens {olides ; un minoratif doux ter 
mina la cure. Cette maladie eft une des 
graves que jaye vü dans cette efpéce. La 
faignée n’a pas fait tout le mal qu’on en 
auroit dû craindre , fi l’état de grofleffe 
n’avoit porté le Chirurgien à la circonf= 
peétion. Ce font les véficatoires 8: les an- 
tifeptiques qui ont abfolument changé la 
face des chofes, en relevant le pouls, & 
pouffant à la peau. La flivation n’a pas 


_ été préjudiciable ; mais elle étoit accompa= 


gnée de moiteurs. 

J’eus dans cette maifon de nouvelles 
preuves de [a fubtilité de la contagion. Non- 
feulement une enfant de deux ans & demi 
fut pris du mal de gorge en même tems que 
fa mere ; maïs une fœur de la malade , âgée 
d'environ vingt ans, qui étoit venue lui . 
donner des fecours, en fut elle-même fai- 
fie. Klle eut des vomiflemens & un-cours 
de ventre opiniâtre , qui difpensèrent de lui 
donner aucun évacuant, & qui ne cédèrent 
qu’à peine au vin chaud & à la Thériaque. 
La ceffation de ces fimptômes fut fuivie de 
Péruption rouge. On peut de ce fait con=_ 
clure que les évacuations rébelles ne dépen< 
ent que de l’impétueufe détermination de 
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» : 4 e } À. 
fhumeur éruptive vers l’eftomac, & le ca- 
nal inteftinal; par conféquent l'indication 


elt claire de poufler du centre à la circon- 
férence. 


®, 


Une mere de famille, qui pendant un 
hyver, avoit donné {es foins à huit ou neuf 
de fes enfans, attaqués du mal de gorge, 
en fut elle-même attaquée à trois reprifes 
différentes. À la troifième fois on s’alar- 
ma. Je fus appellé au troifième jour ; ellé 
étrangloit par l’extrême gonflement de 
l’amygdale droite. L’efcarre étoit épais & 
de couleur d’une coëne de lard jaune. La 
tonfille gauche avoit un aphte moins confi- 
dérable; la déglutition étoit impoñble ; Le 
pouls étoit foible , mais prefque fans émo- 
tion fébrile. J’appliquai des ventoufes, à l’ai- 
de defquelles je réuffis à faire pañer quel- 
ques cuillerées de vin d’Alicante. Je con- 
feillai enfuite des véficatoires; ils firent un 
effet prodigieux : cependantla gorge ne fut 
jamais affez libre , pour permettre le paflage 
d’autre chofe , que de quelques cuillerées 
de vin, ou de loohc camphré. Dans ces 
triftes circonftances, je n’avois d'autre ref 
fource pour nourrir la malade que les bouil< 
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fons confommés, en lavement. La fuppu- 
ration s’établit à l’efcarre de chaque véfica- 
toire. L’amygdale gauche fe nettoya ; l’aph- 
te de la droite parut fe détacher à demi, & 
montroit des chairs vives par-deflous. Je 
commençois à concevoir des efpérances, 
quand tout-à-coup lulcère du véficatoire du 
côté droit fe deflécha. Il fut impoflible de le 
ranimer , ni avec les lotions fpiritueufes & 
ammoniacales, ni avec l’onguent de Stirax. 
C’étoit le préfage de la propagation de la 
gangréne : aufli ne tarda-t’elle pas à fe ma- 
nifefter aux poumons, par une oppreflion 
étrange, qui au feptiéme jour la conduifit 
au tombeau. Ce que j'obfervai de plus frap- 
pant, c’eft que les urines ne cefsèrent point 
de dépofer un fédiment louable , ni le côté 
de fuppurer. La fuppuration des véficatoi- 
res eftun Baromètre für pour juger de l’évé- 
nement. Sa ceflation prématurée fournit le 
pronoitic d’une mort inévitable. 


10. 


Un homme âgé de foixante ans, afma- 
tique, fe plaignit de mal de gorge. L'ha- 
leine éioit puante , les amygdales gonflées, 
violettes, & comme gorgées de férofité. Je 
fis appliquer les véficatoires; ils firent pew 
d’efet; les aphtes s’établirent , on s’inquié- 
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ta, & on me rappella. Le malade étoit # 
trois lieuës de chez moi. Quand j'arrivai, 
il faffoquoit & râloit; le pouls étoit inter- 
mittent ; les extrémités froides : il n’avoit 
plus le courage de faire le moindre effort 
pour toufler. Je fis à l’inftant diffoudre fix 
grains de Camphre dans quatre onces du 
plus fort vinaigre , avec une once de miel. 
Ce reméde avalétout d’une prife, reveilla 
le reffort de la poitrine , agaça latoux , ref- 
fufcita l’expeétoration ; elle entraîna des 
lambeaux d’efcarre ; de nouveaux véfica- 
toires réufirent mieux, & diflipérent le mal 
de gorge. Ce malade ne voulut prendre fa 
décoction Antifeptique & fon Loohc cam- 
phré que les premiers jours. Il cracha le 
pus, & deux mois après mourut phtifique 
des ulcères qu’avoit laiñé le dépouillement 
de la membrane interne des bronches. 


II, 


Au 20 Novembre 1757, un homme de 
trente-fix ans, fe plaint pendant deux ou 
trois jours de mal-aife & de mal de gorge. 
L'un & l’autre avoient été pendant huit 
jours précédés d’une dartre farineufe uni- 
verfelle, qui fubfiftoit encore. Le mal de 
gorge régnoit épidémiquement dans ce 
Village. Dés le premier jour de mal-être, 
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{e malade avoit fouffert une vive douleur, 


d'oreille avec écoulement ichoreux. Au 
bout de trois jours la fiévre fe joignit à ces 
-fimptômes , l’enchifrenement , un grand 
écoulement pituiteux par le nez & par les 
glandes falivales, quelques éternuemens ; 
plus grande difficulté d’avaler, hémorrhagie 
pendant quatre jours , avec fueurs copieu- 
es. Au huitième jour la fiévre & Îles fueurs 
ceflent. Celles-ci enlévent les defquammas 
tions furfureufes , & l’éruption cutanée {e 
convertit en dartre vive par tout le corps 
avec démangeaifon, Au 8 Janvier fuivant 
elle fubfiftoit encore avec lPécoulementicho= 
reux. ; 

Chez ce malade la force de {a nature a 
{ui {eule pour triompher. Elle s’eft prati-. 
qué des égoûts par tous les émunetoires à 
la fois. Les hémorrhagies ne font pas dan- 
gereufes quand elles fe font dans les pres 
miers jours, quand elles font l’effet de la 
pléthore, & non de la diflolution du fang 
8& de l’'érofion des vaifleaux capillaires. On 
trouve ici la démonftration de l'utilité des 
fueurs., 

12: Î 

Une fille âg'e d'environ trente ans 
après avoir fur Li fin de Novembre, efluyé 


s 
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une fiévre continué remittente ; ; qui paroif- 
_oit jugée par des fueurs à jour critique, 
fouffroit encore au commencement de Dé- 
cembre quelques accès d’intermittente ano- 
male. Les premières voyes ne devoient 
plus être inondées d’impuretés, car elle 
avoit pris un vomitif, & trois minoratifs. 
Le Dimanche 1 1 Décembre , elle fut faifie 
d’un friflon aflez fort avec mal de gorge, 
Je n’apperçus qu’un peu de phlogofe fans 
gonflement. La fiévre fut très-mince ; le 
lendemain j'apperçus à l’amygdale gauche 
une petite tache blanche. Point de fiévre, 
mais légère douleur à loreille. Le foir 
l’amygdale commençoit à fe couvrir de pe- 
tits nuages blancs , mais fans gonflement 
confidérable. Un grand friflon fut fuivi 
d’une fiévre plus forte que la veille , d’in- 
fomnie, mal de tête & d’élancemens dans 
l'oreille. Les urines de la nuit déposèrent 
un fédiment gris. Je touchai l’aphte naïiffant 
avec l’efprit de Sel. 

Le mardi les deux amygdales étoient 
couvertes d’aphtules. Il y avoit un peu de 
fiévre & enchifrénement. Sur le foir la voix 
étoit plus nazarde, la luette étoit un peu 
gonflée; l’aphte s’étendoit, mais fuperfi- 
cielment, Les urines dépofoient moins ; la 
nuit fut agitée, & fans fommeil ; la fiévre 
marquoit, Le 
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Le Mercredi la fiévre & les aphtes étoient 
au même état ; mais les douleurs d’oreille 
étoient déchirantes, & le mal de tête peraigu. 
Un lavement fut rendu, & fuivi d’un vo- 
miflement bilieux. Devois-je encore foup- 
cennér des faburres aprés les évacuations 
toutes récentes.de la première maladie? Pour. 
feconder les efforts de la nature, J'adminif- " 
trai à l’inftant un grain d’émétique qui pro- 
cura deux autres vomiflemens. 

Le Jeudi la luette fe trouva comme les. 
amygdales, couverte d’une pellicule blan- 
che. Le foir un petit redoublement fut ac- 
compagné, {ur différentes parties du corps, 
mais furtout aux bras, aux jambes & aux 
cuifles, d’une efpéce d’éruption très-fingu= 
lière. C’étoient de larges plaques , d’une 
figure irrégulière , d’une demie ligne d’élé. 
vation au-deflus de la peau, & guères plus 
rouges que la couleur naturelle. Elles fu 
rent accompagnées d’un fentiment de cha- 
leur picotante , de démangeaifons , de nau- 
fées, & de vomiflémens dans la nuit. 

Le Vendredi cette éruptionaugmente & 
s’éterd ; fe difipe en un endroit, reparoît 
à un autre. Le vomiffement cefle; la fié- 
vre baife, la gorge fe nettoye. 

… Le Samedi lPéruption fe flétrit, le maf 
de gorge s’éclipfes la rte doreille 


+ 
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celle, la fiévre s'éteint, les urines dépofent 
un fédiment gris. 

. Cette malade ne voulut fouffrir Pair 
“de que quelques touches de Baume du 
Commandeur. 

Voilà une éruption d’un caraétère fingu- 
lier & peu connu. Juiqu’à à ce qu’elle foit 
dépofée completement à la peau, les vo- 
miflemens fe perpétuent ; l’aphte fait des 
progrès; les douleurs d’orcille font aigues. 
Ea nature s’et-elle délivrée de lhumeur 
éruptive ? Les accidens ceflent : donc il eft 
utile de poufler à là peau. 

. Cette obfervation prouve encore que la 
maladie gangréneufe tire fon origine d’un 
miafme contagieux, & non fimplement de 
Fimpureté & de la cacochymie des premiè- 
res voyes. Il n’étoit pas poñlible d’en fup- 
pofer dans une fille qui venoït d’être pur- 
gée quatre fois ; mais elle avoit pü recevoir 
la contagion duné petite malade, que lef- 

carre gangréneux avoit enlevée à côté 
d'elle dans notre Hôpital, en vingt-quatre 
heures. 

13. 

Une fille de vingt-un ans fe plaignoïit le 
Vendredy feize Décembre de mal de gor- 
ge léger. Je n’apperçus à l’'amygdale gau+ 
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che qu’une petite protubérance grofle cou 
me un pois, & d’une couleur plus pâle q 
le voifinage. Le Samedi la déglutition étoit 
plus difficile, fans plus d'apparence de mal 
que la veille. La nuit du Samedi au Diman- 
che fut agitée par des friffons continuels , 
fiévre , altération, malde tête, augmenta- 
tion du mal de gorge. 

Le Dimanche matin le Chirurgien ny 
obferva que de l’inflammation avec beau- 
coup de fiévre. Îl fit trois faignées ; affoi- 
blirent-elles Pénergie du principe vital ? Il 
y a bien de Papparence; puifque le jour fe 
pañla. en horripilations ; ce qu’on ne devoit 
pas attendre après une fiévre bien allumée, 
La ouit fut orageufe ; le Lundi matin je fus 
appellé : : car c’étoit par hafard que j'avois 
vüle Vendredy la naïflance du mal. Je vis 
Îa ronfille gauche très-gonflée, couverte d’un 
aphte large, mais blanc & mince ; la luette 
un peu gorgée; tout le fond de je gorge 
d'un rouge cramoifi; la voix nazillarde. I} 
y avoit ptyalime douleur à l'oreille gau- 
che, extrême difficulté de la déglutition ; le 
pouls petit, concentré, précipité. Jappli- 
quai fur le champ le véficatoire , & ordon- 
nai quatre grains d’émétique en lavage, 
Tout fut avalé; il n” "opéra que fur le foir, 
par les felles; & apps une eee: étoit= 

1} 
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ce le moment de le placer, quand les for- 
ces vitales paroïflent opprimées & défail- 
lantes ? Cependant cette faute n’eut pas de 
fuites, graces aux véficatoires, qui pendant 
Popération de l’émétique élevoient de gros 
phlyéténes. La gorge fut plus libre, & la 
voix moins nazarde. Les urines avoient 
d’abord paru naturelles, mais gardées fix 
heures, elles devinrent laiteufes , & déposè- 
rent vers le milieu du verre un fédiment 
gris. Le pouls étoit extraordinairement agi- 
té, & ne fe déployoitpas. La nuit fut tra- 
vaillée de quatre vomiflèmens , à l’occafion 
de quatre gobelets de Quinquina. Ils en- 
traînèrent beaucoup de matières glaireufes 
& filantes. Les évacuations par le bas fe 
continuèrent, & furent copieues, Le fuinte- 
ment des véficatoires n’en fut pas moins 
confidérable , & ce fut un bonheur. 

- Le Mardi la fiévre étoit modérée, & la 
gorge ! en meilleur état. La falivation dimi- 
nuoit; je fis donner quelques grains de 
Camphre, & continuer le gargarifme anti- 
feptique. 

La nuit du Mardi au Mercredi, un grand 
redoublement, avec un flux de ventre con- 
fidérable ; cependant-la fuppuration s'éta= 
blit aux Y'éficatoiresd 

Le Mercredi ? matin plus d'aphtes; trèsi 
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peu de fiêvre; le pouls eft développé. La 
malade fuë long-tems; fes urines recom- 
mencent à dépofer. Le foir le gonflement 
_& le picotement des bras, &. furtout des 
mains annoncentune éruption très-fine, Elle 
reffemble à là miliaire ; mais elle eît incom- 
parablement plus petite & plus pointue. La 
-décoétion de Kina avec le Contrahyerva 
foutient la fueur & calme la diarrhée ; uri- 
nes variables dans Le jour. 
-., La moiteur continue la nuit. Le Jeudi 
RAN abondante ; L éruption {e {outient, & 
la fièvre s éteint. 

Le Vendredi les urines FUN un {é- 
diment blanc. L’éruption & ia moiteur con- 
tinuent; la malade repofe la nuit. Le Sa- 
.medi tout eft flétri;. elle entre en convalef- 
:cence.: 

Les faits Le multiplient pour cpnétrier 
Putilité des fueurs & des éruptions quelles 
qu’elles foient. À peine font-elles établies 
que le vomiflement cefle, & qu’il devient 
plus facile de modérer le cours de ventre, 


14. 


J'ai vêun jeune homme mourir i de La Aé- 
vre gangréneufe avec des fimptômes diffé- 
rens de ceux que j'ai décrits dans cet Ou- 


_vrage. Depuis plufieurs nuits fon fommeil 
Hi; 
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étoit inquiet & agité ; l'appétit étoit un peu 
diminué : cependant il vacquoit encore à 
{es travaux ordinaires. La veille de fa mort 
il fe plaignit le foir d’un 1éger mal de gor- 
ge. Le lendemain à fon reveil, il fe fentit 
la tête péfante, & dés naufées : il vomit 
même quelques gorgées de bile. Je le vis 
fur le midi avec M. Boullon , Médecin 
‘d’Abbeville , dont expérience & les lumie- 
res m’étoient néceflaires dans un cas aufff 
grave. Les naufées continuoïent ; les yeux 
“Étoient hagards, la langue féche & trem- 
blantes la gorge légèrement enflammée, 
féche & luifante ; la peau aride & brülan- 
te ; fe pouls étoRe gros , dur, vif, rebon- 
“aie. Le malade déliroit déja; une demie 
“heure après le délire augmenta. ‘ Une eau 
de Cafe aiguifée d’un grain d'émétique, ni 
‘ün lavément ne procurèrent ancune évacuae 
tion. La conftitution athlétiqie du malade, 
la plénitude, la force, la ‘dureté du pouls & 
‘la violence du délire, demandoient le {e- 
“cours de la faignée. On ouvrit trois fois la 
veine au bras dans le courant de l’après midi. 
Le fang jaillit avec la plus grande impétuo- 
“fité; mais à chaque fois il s’affaifla tout-à- 
cobp après avoir fourni une poellette. Lie 
défire devint phrénétique, & le pouls de 
“plus en plus précipité ; 8 les veux convulfifés 


des maux de Gorge. " 
il mourut fur les trois heures de la-nuit, É ÿ 
a tout lieu de penfer que le virus gangré- 
neux s’étoit fubitementporté aucerveau. Ce 
-qui Le prouve, c’eit que-peu de jours après, 
toute la famille fut:prife de maux de gorges 
onze malades dans cette maifon fe fuccéde- 
-rent les uns auxautres. 
Cette maladie nétoit pas plus bénigne 
du tems d’Âretée que de nos jours. Eodens 
die, dit-il ,-moriuntur qui celerrime ; non num- 
quam © anteguèm medicum arceffiverint ; non 
-nuili & avceffito medico nihil profecerunt : mor - 
tuus ef entin eger ae sn medicus vocetur. De 
Caufis & figris morlorum acutorun. Lib. +. 
2, 7. . 4 
15. 


Le 29 Oétobre 1758 , une femme âgée 
‘d'environ quarante ans , un peu fujette au 
vin , fut faifie fur le foir d’un friflon qui dura 
toute La nuit .Îl fut accompagné & {uivi d’une 
grande foif, d’anxiétés précordiales, rap- 
ports fréquens , naufées, oppreflions fortes 
à la région épigaftrique , quoique l’eftomac 
fût très-mollet, & point douloureux. Elle 
étoit en cet état lorfque je la vis le 30 au 
foir. Elle avoit recouvré fa chaleur natu- 
relle ; mais fans ardeur dela peau. La lan- 
gue étoit belle comme en fanté;:le vifage 
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haut en couleur ; mais les yeux un peu mot- 
nes ; & les paupières entourées d’un cercle 
noir. Le pouls étoit fi tranquille, fi languif- 
fent & fi mol, que mes premiers foupçons 
me portèrent à accufer les reliquats des 
excès de quelqu'un des jours précédens. 
Les proteltations de la malade me raflu- 
rèrent, & me firent entrevoir la grandeur 
-du péril qui la ménaçoit. Quelle perfidie, 
& que n’avois-je pas à redouter ? De quel 
côté la nature alloit-elle porter fes efforts ? 
Elle n’avoit encore aucune pente bien dé- 
cidée. L’humeur jufques-là délitefcente, 
ne fe manifeftoit que par les fignes les 
plus équivoques. Un pouls lâche & fans 
fréquence ; ne fournifloit aucune indication 
d'ouvrir la veine. Les naufées & les op- 
:«preffions épigaftriques m’en paroifloient 
“une bien f{ufffante pour déterminer le vo- 
_miflement; mais javois en même tems à 
craindre & à prévenir l’abbattement des 
forces : il n’étoit.déja que trop grand. Je 
donnai à 9 heures du foir un grain & demi 
d’émétique dans un verre de vin chaud; 
il procura trois ou quatre vomiflemens bi- 
lieux, & autant d’évacuations par le bas. 
La malade s’en trouva fi-bien, que dès fix 
heures du matin, de fon chef & fans con- 
feil, elle en reprit une feconde dofe. Le 
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vomiflement fut continuel ; {ur l'après mi- 
di la fiévre fe développa, “le-vomiflement 
& le flux de ventre étoient des plus fati- 
guans , mais {ans aucune douleur ni météo- 
rifme du bas-ventre (a). La chaleur devint 
âcre & piquante; la foif étoit ardente, les 
boiflons rendues fur le champ. Le pouls ne 
perdit rien de fa molleffe, malgré l’intenfi- 
té de la fiévre : il.ne devint que plus petit, 
plus ferré, plus convulfif, & quelquefois 
prefque imperceptible. J’efayai, mais en- 
vain de calmer le vomifflement par les boif- 
fons aigrelettes, la liqueur minérale d’'Huf- 
man, lés gouttes anodynes de Sydenham, 
-Fout ce que je pus obtenir, ce fut d’éloi- 
pner à deux ou trois heures des vomifle- 
mens qui {e repétoient de demie heure en 
demie heure. Je voyois ici un trait d’ana- 


- (a) J’aurois d’abord pü regarder ce vomiflèment com- 
me une fuperpurgation ; mais tout bien confidéré , trois 
grains d’émétique en deux prifes à neuf heures d’inter- 
; vale pouvoient-ils produire un Cholera-morbus fi ,opi- 
.Siâtre? La fuperpurgation d’ailleurs ne devoir elle pas 
être accompagnée de l’Eréthifme de Peftomac & du bas- 
ventre? L'événement a juftifié l’émétique que j'aurois 
pû accufer de ces défordres. Un dépès critique ne laïfle 
plus d'équivoque fur Ja caufe du vomiflément & du cours 
de ventre. L’humeur maligne avoit jetté fes premiers 
efforts fur. Peftomac. C’eft ainfi.que dans la petite véro- 
le il eft ordinaire que la première impétuofité de la con- 
. tagion fe porte fur ce vifcère. La nature la tourne vers.la 
peau ,, le vomiffement cefle, H 
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-Jlogie avec le Môrdexin ou Mordechen(s) 
maladie fnterrible de Inde , & que les Mé- 
-decins [Indiens guériffent fi heureufement 
“en cauterifantla plante des pieds. Aulieu 
‘du cautère, reméde cruel, je confeillai d’y 
‘appliquer dés ventoufes, dont je croyois 
“pouvoir me .promettre le même effet. On 
n’exécuta pas; -& la malade paroifloit de 
-plus'en plüs toucher à fa fin. Le pouls s’é- 
teignoit & s’afaifloit fenfiblement. Les 
rintermittences devenoient fréquentes. Les 
intervalles du vomifflement étoient remplis 
“par un ‘accablement prefque léthargique. 
La langue devenoit aride ; nous étions dé- 
jà au féptiéme jour : la malignité fe déve- 
“loppoir. Tl étoit tems de fe hâter de rani- 


(«) Mordéxin, maladie de l’Inde , dans laquelle o2. 
.vomit avec de grandes douleurs des inteftinse Les Mé- 
decins Indiens la guériffent en cauterifant la plante des 
pieds. Cette maladie fait périr en 36 heures. Voyage aux 
Indes orientales par M. Grofe , traduit de P Anglois ;'p. 
358e : 
Cette maladie reflemble beaucoup à la paffion iliaqte. 
des Européens. Elle n’a de commun avec fa fiévre Cho- 
‘érique que la continuité de vomiflément. Quelle eft Po- 
pération méchanique du reméde Indien? La cauterifa- 
‘tion imprime aux nerfs de l’Abäomen dés direétions con- 
* traires au Spafme qui entretenoït le vomiffement. Ces 
vies font fondées fur la fÿmpathie des nerf des ext'émi-. 
té; inférieures avec les plexus du bas=ventre. En fubfti- 
“tuant des ventoufes au cautère aduel ; non-feulement-je 
me ‘propofois lé même effet; mais encore d’atrtirer à la. 
ælante des pieds une partie de Phumeur maltigne. 
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mer les forces, & de rendre à l’eftomac 
un reflort capable de fecouer l’humeurmor- 
bifique, dont la préfence lirritoit & le ré- 
voltoit. J’eus recours à la décoétion de 
Quinquina & de Contrahyerva ; fortement 
‘acidulée avec mon efprit de Nître dulcifiés 
réfolu d’attendre après cela, quel chemin 
prendroit la nature. Les vomiflemens ne 
ceflèrent que peu à peu : mais le pouls fe 
dilata aflez promptement ; cependant Ja 
langue demeuroit aride; &-malgré la pré- 
_ caution d’un lavement d’eau chaque jour, 
la diarrhée tendoit à {e fupprimer, & le 
ventre commencçoit à fe ballorner Ce fimp- 
tômealloit m'interdire Pufage du .Quin- 
quina ; toujours dangereux dans lestenfions 
de l’abdomen. Un lavement de Cafle vui- 
da beaucoup, & me mit a portée de con- 
tinuer. Dès le neuviéme jour, le vomiffe- 
ment cefla totalement; Pintermittence s’é- 
élipfa; la fréquence diminua ; la langue 
s’humecta. Au dixième jour plus de fiévre.: 
je fis cefler le Quinquina. Vers la fin du 
onzième, j'apperçus un gonflement à lapa- 
 rotide gauche. La tréve n’avoit été qu'une 
perfidie infidieufe, puifqu’il ne S’étoit. Fes 
fait de crife. Auf le pouls refferré & très- 
vif, la langue aride , & des urines aqueu- 
fes, m ’avertifoient-ils aflez de ce quime 
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reftoit à craindre. Le pouls n’étoit pas auffi 
large , auffi tranquille, auf régulier qu’il 
“doit l’être dans la détermination d’un dépôt 
critique. J’eus de nouveau recours à la dé- 
-coétion fébrifuge. Dès le lendemain le 
pouls fe développa ; mais les autres fimp- 
‘tômes fubfiftoient, & la parotide de cou- 
leur naturelle n’augmentoit pas aflez fenfi- 
blement. La nature ne feroit-elle qu’un 
effort impuifant ? Une métaftafe fubite ne 
pouvoit-elle pas en peu d’heures emporter 
ma malade en convulfions? telles étoient 
mes craintes. La crudité & l’aquofité des 
urines préfageoient cette cataftrophe. Com- 
ment prévenir le reflux de l'humeur? J’au- 
gurai qu’en affoibliffant & enflammant ka 
“partie, j'y déterminerois plus décidément 
le dépôt critique ; jy appliquai Pemplâtre 
“véficatoire (a) ; à peine eût-il fait efcarre, 


(4) J’aurois bien fait d’appliquer auparavant une for- 
‘se ventoufe : c’étoit un moyen des plus efficaces d’aflh- 
‘ser le fuccès des véficatoires. Cela ne-m’étoit pas venu 
_en penfée ; je l’ai fait depuis, & notamment à une petite 

fille de huit ans, qui à la fuite d’une fiévre cholérique 
eut deux parotides très-indécifes jufqw à l’application des 
ventoufes. L’épifpafkique fit enfinte un effet étonnant. 
Elle avoit des aphtes qui s’étendoient à proportion que 
‘les parotides faifoient moins de progrès; ils s’évanoüi- 
sent quand la fuppuration fut établie aux efcarres des 
Véficatoires ; celle-ci cefla quand la fuppuration intérieur 
ec fe forma 1 M 
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-que Îa langue redevint humide. La fiévre 
fe foutint encore pendant quatre jours; mais 
modérée. Jeus la fatisfaction d’entendre la 
malade fe plaindre de douleurs pulfatives, 
& de voir la parotide s’avancer à la matu- 
ration. | 

Je ne puis douter que le Quinquina n’ait 
été le principal inftrument du falut de cette. 
_ femme. La nature opprimée par la virulence 

de l’humeur étoit prête à fuccomber. Le 
Qcinquina foutint fes forces, rehaufa le 
ton de l’eftomac, releva le pouls, & la mit: 
en état de dépofer {ur la parotide une hu- 
meur dont les vifcèresfe débarafloient. Les 
cordiaux fpiritueux & incendiaires n’au- 
_roient fans doute pas eu le même fuccès. 
Cependant il étoit encore douteux, fans 
le fecours des véficatoires. J'ai fair heureu- 
_fement, mais ai-je fait prudemment d’atten- 
dre la maturation du dépôt ? Il auroit peut-- 
être été plus fage de l’ouvrir un peu. vert. 
Rien n’eft plus fugitif, & ne reflue plus ai- 
fément que les parotides des fiévres mali- 
gnes; la mort fuit de près. 

Quelle dénomination donner à cette fié- 
vre? Elle a des caractères eflentiels. La 
proftration & la diflolution des forces, la 
dépreffion du pouls., l’extinétion de la cha- 
leur virale dès les premiers inftans, les ans 
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xiétés précordiales y décèlent la malignité 
la plus décidée quand ces fimptômes {ubfif- 
tent plufieurs jours. D'ailleurs la parotide 
‘eft une crife qui appartient aux fiévres ma- 
‘lignes. Les vomiflemens & les flux de ven- 
tre rébelles font les fignes pathognomoni- 
ques du Cholera morbus. Celui-ci fe ter- 
-mine quelquefois par des aphtes également, 
comme par des parotides : je fuis donc bien 
fondé à caratérifer cette fiévre du nom de 
Cholerique aphteufe maligne. 
Les feules indications que j'ai prifes dans 
“cette maladie, étoient, 1°. de foutenir les 
forces , fans porter l'incendie fur les vifcè- 
tes; 2°. D’attirer autant qu’il étoit poflible. 
Phumeur au dehors. Cette fiévre a exac- 
tement fuivi la marche de l’Efquinancie 
gangréneufe , dont tout notre canton a été 
affreufement infefté, furtout l’hyver 175 7- 
33. J’étois heureux quand je pouvois ga- 
gnér dutems, La fiévre Cholérique tuoit 
en 24ou 36 heures. Jai và périr plufieurs 
enfans , 8& même quelques adoléfcens , à 
qui il étoit impoffible de donner du fecours, 
foit parce que j’étois appellé trop tard, & 
que ‘la rapidité des périodes de la maladie 
conduifoit au terme fatal, avant même 
qu'on püt adminiftrer les remédes, foit 
parce que revois fur le champ, ils devoient 


| _ des maux de Gorge: 181 
“demeurer fans effet. Ce n’eft que par lufa- 
«ge des cordiaux témpérés, des calmans, du 
Quinquina acidulé, des boiffons aigrelettes 
“quand le pouls étoit relevé, & des bouil- 
lons rafraichiffans & acides, que j'airéufli à 
fauver quelques malades. Tous ou prefque 
tous ont éfluyé des parotides. La cure trat- 
noit à des longueurs ennuyeules.' Font 
étoit défefpéré quand je ne pouvois calmer 
le vomiflement. Il n’y avoit pas alors de 
dépôt critique à attendre. Cela ne m’a pas 
engagé à changer de méthode. Les indica- 

_ tions ne pouvoient varier , & je ne voyois 
rien de mieux pour les remplir. Aurois-je 
‘abandonné des remédes, dont j’avois éprou- 
vé quelques-füccès pour en tenter de plus 
douteux? Omnia fecundum-rationem facient} ». 
“ebamfi feundum vota non fuccedat ; non prône 
mis ad aliud tvanfeundum ; modo. conftet: illud 
quod ab initio vifum fuit. Hypp. aph. 522 
Set, 2. ME 
2Ar:g 3}9 € 5 Ci t 66 


-Une femme d’environ $ 5 ans s’étoit don- 
aé un coup à la tête; quinze jours après. 
elle fe plaïgnit de mal de gorge. La dou- 

‘léur e fixa fur léreille droite , & {urtout 
‘ce côté du crâne : elle ‘étoit :déchirante & 
-pÜlfative ; le malde gorge fe diffipa. Un 
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mois après l’abcès créva dans l'oreille in- 
terne. Dix-huit jours après la crépature., 
elle tira de l'oreille un Ver blanc, de la fi- 
gure des Strongles, long de trois pouces,, 
& d’une demie ligne de diamètre. Cette 
femme imaginoit que cet abcès étoit l’effet 
de la commotion du cerveau. N’eft-il pas 
plus vraifemblable qu’il devoit fon origine 
à la fluxion, qui d’abord s’étoit jettée fur la 
gorge ? | 
7. 


Unhomme d’Aumale, âgé d'environ $o 
ans, elt pris à la fin de Décembre 1754 
d’un friflon que fuivit une groffe fiévre, avec 
douleur aiguë à l'oreille droite, & violent 
mal de tête. L’accès fe termine au bout 
de 24 heures par un écoulement ichorofo- 
purulent qui dure trois jours. 1 


18. 


Sa femme quelques jours après eft prife 
de friflon, forte fiévre, douleur, gonfle- 
ment confidérable, & phlogofe aux amyg- 
dales, avec quelques aphtes lenticulaires. 
- Elle eft faignée le premier jour ; le pouls 
&:la fiévre fe foutiennent. Au fecond jour 
elle fuë ; la peau fe couvre d’une. éruption 
rouge. Le mal de gorge cefle aufi:tût. 
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L’éruption fe flétrit à la fin du troifième » 
& la fiévre cefle. 


19. 
Un homme d’Aumale très-robufte, âgé 
d'environ 36 ans, eft attaqué de mal de 
gorge avec des aphtes fuperficiels. Deux 
faignées diminuent les douleurs de la gor- 
ge. Il furvient des naufées : le Chirurgiers 
fe difpofe à donner l'Émétique le fecond 
jour. Un violentcours de ventre avectenef- 
me à l'anus fournit contr'indication. Le 
mal de gorge cefle aufli-tôt, & la fiévre. Le 
flux dure trois jours fans rémiflion du tenef- 
me, mais fans douleur d’entrailles & fans 
abbattement des forces. Le malade {e pré- 
fente au baflin de demie heure en demie 
heure. Un flux hémorroïdal termine le 
cours de ventre, & l’appétit rénaît. 
Ces trois dernières obfervations m’ont 
Été communiquées par feu M. Bocquet, 
Chirurgien d’Aumale. La 18.° prouve la 
contagion de la maladie, fans même qu'il 
y ait d’aphte à la gorge de celui de qui l’on 
reçoit la contagion; puifque la femme 
Pavoit prife de fon mari, qui n’avoit eu 
qu’un écoulement d'oreille. Elle confirme 
auf utilité des fueurs & des éruptions qui 
fuivent, & ne précédent pas la naïflance 
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‘des aphtes. La r9.: n’a d’intéreffant qu ne 
_ terminaifon fingulière , une forte d’écart de 
la nature, mais d’une nature puiflante & 
viétorieufe, 
20. 


/ Le 25 Juillet 1760, je fus appellé chez 
te Seigneur d'Elcour , âgé d’environ 56 
ans, homme gras & réplet. El étoit depuis 
quelques jours attaqué de mal de gorge avec 
une fiévre modérée. Le pouls n’étoit point 
 déprimé ; les amygdales étoient couvertes 
d’aphtes épais, & de couleur de morilles. 
"La luette grofle & gorgée d’une férofité 
-rougeâtre ; Phaleine très-puante. Je fis ap- 
“pliquer le Savon volatil , & donner le looch 
“camphré ; les füeurs s’établirent. Le len- 
“demain les aphtes étoient blancs & commen- 
çoient à fe féparer. Au 28 la gorge étoit 
“mette; les fueurs continuoient, & il s’étoit 
‘fait une éruption miliaire des plus complet- 
tes. Îl n’y avoit dans le pouls d’élévagion 
que ce qu'il en falloit pour foutenir Pérup- 
tion. Je fapprimai tout reméde pour tenir 
“Te malade au bouillon, & à une fimple tifan- 
ne de Scorfonerre. Le 30, il s’obftina à 
vouloir fe lever & changer de linge ; la 
{ueur s’arrêta, la miliaire rentra. Il totile 
“en léthargie fur fa chaife , & mourutle len- 

demain. 
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" C'eft la première fois que j'ai va PE£ 
quinancie gangréneufe fe terminer par une 
éruption univerfelle de miliaire ; mais cette 
efpéce de crife s’eft repétée bien des fois 
depris (a). La miliairefemble même à Au 
male & dans les Villages voifins, avoir fuc- 
cédé à l’éruption rouge ou cramoifi, depuis 
que lPEfquinancie gangréneufe ne fe mon- 
tre plus que de loin en loin, & n’attaque 
que peu de fujets. Cependant j'ai appris ces 
jours pañlés, (le 20 Avril 1763 ),à Grand- 
villiers , que la fiévre rouge s’y montroit, 
& y faifoit des ravages fur les enfans. J’ai 
eu occafon d'y en voir deux, l’un ‘def- 
quelles expira en ma préfence, & l’autre 
touchoit à fa fin. Des flux vermineux 
avoient fait difparoître l’éruption, & les 
aphtes étoient d’un brun noir. Cette épidé- 
mie eft encore fi répanduë en différens: 
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(a) Fortè & notari meretur quod quandoque in illis 
focisgubi aphtz non occurrunt obferventur frequentiffi- 
mè exanthemata miliaria diéta, alba, & rubra, in ex- 
ternÀ corporis fuperficie. An tunc ad externam cutim 
deponitur fimile quid acin aliis locis per primarum via= 
rum corporis fuperficiem difpergitur ? « +. ee + + à 
æ 0 +9 © + © » à © © + © + © © = © + 2 © ee 9 e © ® @ © 2 e 
omnia samen hæc dubii inflar propono, ut illis quibus- 
& aphtas & miliaria exanthemata frequenter videre con= 
tigit , judicent in quantäm conveniant binæ 1llæ fepara= 
tiones materiz morbofz ad diverfa corporis loca depofi- 
se. Vanfwyeten, 4.982, T, 3, p. 200. Parifiis 1754e 
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quartiérs, que je ne faurois trop me hâter 
de publier cet ouvrage , pour mettre les 
Chirurgiens à portée d’y appliquer les re- 
médes. Dieu veuille couronner mes vœux 
de quelques fuccès. 
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RÉLATION 
DES L 

DYSENTERIES ÉPIDÉMIQUES 
De 1750 & 1759. | 


Publiées dans les Journaux de Méde: 
cine de Juin 1760 & Janvier 1763. 


? A1 dans le cours de cet ouvrage infi- 
] nué, que j'entrevoyois une très-grande 
affinité entre la dyfenterie maligne de 1750, 
& la maladie aphteufe. Je n’avois , il y a 
fix ans, quand j’écrivois mon Traité, d’au- 
tres preuves de cette analogie, que lobfer- 
vation de M. Vrayet, (c’eft la 6.° de celle 
que j'airapportées) & la fimilitude des phé- 
nomènes des deux maladies. En convien- 
drai-je? Je n’ai pü me défendre d’un petit 
fentiment de vanité, quand en parcourant 
les épidemies de Sydenham, j'ai remarqué 
que j'avois vü des mêmes yeux que ce ju= 
dicieux & admirable obfervateur. Il a noté 
dans les conftitutions 1669, 70,71 & 72 
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une fiévre dyfentérique qui fe terminoit par 
des aphtes (a). Cette concordance & l’au- 
torité d’un Médecin qui doit être le mode- 
le de tous les Praticiens, ajoûte à mes 
conjeétures un poids que je ne m’attendois 
pas de leur donner. Cette confidération 
ma engagé à donner ici l’hiftoire des deux 
épidemies dyfentériques que j’avois déja 
publiées dans les Journaux. Ce font des 
piéces de comparaifon qui ferviront à jufti- 
fier identité de deux maladies fi diflembla- 
bles aux yeux de ceux qui ne voyent que 
l’écorce des chofes. Peut-être fourniront- 


elles des vüës à la pratique. 


-{a) Aphtæ infuper exeunte morbo {Dyfnteriâ } aris 
interna faucefque fepe numerd obfdent, imprimis ubi 
Corpus diu fuerit excale-fattum ; & materiæ peccantis 
evacuatio medicamentis adftringentibus impedita, non 
exato priùs per cathartica morbi fomite. Atque hæ 
quidem mortem imminentem ut plurimüm denunciant. 
| Sydenham,, Sect. 3. €. 3, pe 222. 

Dans le Chapitre fuivant, il décrit une fiévre, qu’il 
appelle dyfentérique , & à laquelle 1 ne manquoit que 
la fréquence des déjections. Elle fe terminoitauffi par des 
aphtes. Ad aphtas cum jam difcenflum medicaretur erat 
propenfior quim ....alia quæevis febris fpecies quam mi- 
hi ha@tenus contigit videre. Huicetenim perquèm fami- 
liare fuit (uti & febri etiam illi quæ dyfenteriis fuperve- 
nit) cum jam fere defineret materiam fedam atque acrers 
è fanguine in os atque gulam deponere; unde nafceba 
tur didum fimptoma , in iis præfertim quos contumacior 
morbus diutins maceraverat, & regimen jufto calidiug 
amplius infirmarat. Id. ibid. C,4, p. 237e 
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DIS ENTENTE 
4e 1750: 


La Dyfenterie en 1750 a afligé plu- 
fieurs Provinces du Royaume. Je l'ai vüë 
en Picardie, en Champagne & en Nor- 
mandie ; mais elle ne s’eft pas montrée par- 
tout avec la même fureur, quoiqu’elle fût 
prefque univerfelle dans ces Provinces, 
Cette épidemie fut fi terrible, qu’elle exci- 
ta les foins du Miniftère. À Rheims elle 
étoit très-bénigne. Lorfque j'arrivai à Au- 
male pour m’y fixer, elle y étoit & dans 
quelques Villages voifins prefqu’aufli meur- 
wière qu'à Montreuil. J’en ai confervé 
Vhiftoire telle que je la donne. Je ne di- 
rai pas un mot de la méthode curative. Une 
jufte défiance de foi-même doit m’arrêter, 
J’étois encore trop neuf dans la pratique, 
pour ofer publier celle que j’aifuivie, quoi. 
qu’elle ait mérité lapprobation de M. 
Vrayet, à quile Miniftère avoit confié le 
foin de l'épidémie de Montreuil. 

La Dyfenterie fut au mois de Juin pré 
cédée d’une fiévre miliaire qui fit des rava- 
ges à Beauvais & dans les Villages circone 
voifins. L’hyver avoit été aflez fec, le prin= 
tems pluvieux, & le mois de Juin trés. 
chaud. 
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Dans le courant d’Août on vit quelques 
Cholera morbus , & des diarrhées fimples. 
Elles étoient les avant-coureurs de la Dy- 
fenterie. Ces cours de ventres étoient tan- 
tôt avec & tantôt fans fiévre. Les malades 
de demie heure en demie heure fe préfen- 
toient au baflin. Il y avoit toujours tenef- 
me à l’anus. Les déjections étoient ou blan- 
châtres , ou jaunes, & toujours moufleufes. 
Une douleur fourde des entrailles les ac- 
compagnoit. Des crampes infupportables 
aux jambes & aux cuifles fe faifoient {entir 
dès la fin du premier jour. Cette diarrhée 
cédoit aiféméntaux remédes généraux. Les 
crampes fe guérifloient par les lave-pieds, 
ou par les dm: bains aromatiques. 

Ce fut vers le milieu du mois qu’on 
commença à voir quelques Dyfenteries : : 
elles s’étendirent fur la fin. Les mois de 
: Septembre & Oëtobre furent la faifon de 
leur plus grand ravage. Elles fe ralentirent 
vers la fin d’'Oëtobre, pour cefler abfolu- 
ment la feconde femaine de Novembre. 

Il y avoit trois fortes de Dyfenteries qu’il 
étoit effentiel de ne pas confondre ; la béni- 
gne, la bilieufe & la putride. Les malades 
éprouvoiént un mal-aife partout le corps; 
perte d’appétit, des naufées, des borborig- 
mes & flatulences par Les voies intérieures. 


La 
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La plüpart avoient une fiévre continue, 
mais elle n’accompagnoit pas toujours les 
premiers rems de la maladie ; elle fe con- 
vertifloit aufli quelquefois en quotidienne 
irréguliere, quand après le premier pério- 
de les fueurs s’établifloient : le pouls pe- 
tit, ferré & vif m’a femblé confirmer li- * 
dée de M. Bordeu, fur le pouls qu’il ap- 
pelle inteftinal. Je ne lai vu fe dévelop- 
per, devenir mollet & fouple, que dans 
ceux qui fuoient, & les fueurs ne man- 
quoient jamais de fufpendre le: cours des 
felles, ou du moins d’en diminuer l’excef. 
five fréquence. 

Les elles  étoient prefau’ univerflle. 
ment bilieufes & brunes, quelquefois mu- 
queufes , glaireutes, rarement fanguino- 
lentes , mais toujours d’une infection des 
plus putrides. Plufieurs malades croyoient 
toucher à la guérifon, lorfqu’il leur furve- 
noit des évacuations de petites matières 
groffes comme une petite noifette ; dures, 
comme graifleufes ou brunes, vertes & 
noires : elles excitoiert de nouvelles ca- 
taftrophes, jufqu’à ce que tout fût évacué s 
mais cette tempête n'étoit pas dé | longue 
durée : quelques malades ont aufli rendu 
des vers. 

Les urines au déclin ont été Climéntohe 
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_ fes : dans l’état, elles fe confondoient avec 
les felles ; on ne pouvoit les obferver. | 

Sur une vingtaine de malades qu’a in- 
fefté cette épidémie, je n'ai vu le délire 
que chez une feule. Un hoquet laborieux 
a long-tems vexé une autre, dont la mala- 
die n'éjoit pas encore terminée au bout 
d’un mois. : Îf étroit moins rare d’obferver 
une tenfion, tantôt fpaltique, & tantôt 
tympanique de l'abdomen : une peau âpre, 
aride , comme écailleufe & fale, fur -tout 
quand la maladie fe prolongeoit ; des yeux 
ternes & creux, la pâleur du vifäge, Pab- 
batement général des forces, étoient des 
fymptomes qu’onne rencontroit que chez 
Jes plus malades. 

De vingt malades, les uns ont été gué- 
ris promptement , les autres plus lentement, 
Celles qui avoient été faignées plufeurs 
fois avant l’ouverture des desde que 
nous fimes le 16 Septembre , éprouverent 
les plus cruels fymptomes , & coururent Les 
plus grands dangers : les fueurs étoient tou- 
jours falutaires , & abrégeoient le terme 
de la maladie. 

Un domeftique & une religieufe, pour 
avoir inconfidérément réprimé leur flux de 
ventre, & s’être trop tôt expofé aux inju- 
res de l'air, ont contraété un rhumatifme 
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goutteux ; qui les a travaillés pendant deux 
mois, tantôt aux \nalléoles, tantôt aux ge- 
noux, tantôt aux poignets & tantôt aux 
coudes, avec rougeur, gonflement, fiévre 
irrégulieré.. Cette obfervation confirme la 
phorifme:d'Hippocraté : Dyffénteria intem- 
peltivè fupprefla, ablielfinr facit 1 lateribus,, 
autin articulis, Jai eu occafion de-remar- 
quer le même phénomene dans la dyflen- 
terie que nous avons: eu en 1750. Rien 
veft fi naturel que ce méchanifme par le- 
quella nature tend à fe délivrer de Phu+ 
meur morbifique qui la gêne. Le canalin- 
teltinal étoit fon égout : on lui oppofe une 
digue :nfürmontable ; humeur refoule {ur 
les -vifcères ou-fur les articulations , fuivant 
Vanalozie qu'êlle a avecles humeurs qui 
s’y téparent. Lamatière morbifique eft-elle 
purement bilieufe ? Elle {e dépofera fur le 
foie: Et - elle muqueufe ? Elle fe niche 
dans les articulations. | 
Lufage prématuré de la viande a auf 
caufé. quelques rechures, mais de peu: de 
conféquence. L’eftomac foible encore laif- 
foit échapper les: alimens folides à demi 
digérés : leur dureté renouyelloit des tran- 
chées mal afloupies. 
:Cette-épidémierétoit. contagieufe. Plu- 
fieurs : Do de dés: villages Ms tee : 
1] 
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que feurs occupations appélloient à Bival, 
y ont gagné cette maladie, & manquant 
-chez eux de fecours prompts & affidus ; y 
ont fuccombé. La charité des Dames de 
Bival ne pouvoit s’étendre qu’à leur four- 
nir la fubfiftance , & des drogues qui, ad- 
miniftrées par des mains ignorantes , n’a- 
voient pas eu le même fuccès que dans le 
couvent. 

Je ne fais fi ce font des initié con+ 
tagieux qui s’infinuent dans la mañle des 
humeurs, & y font l'office d’un levain cor- 
rupteur ; mais je fçaïs qu’on porte ce ger- 
me plufeurs jours, avant qu’il fe dévelop: 
pe. Une jeune penfonnaire fortit du cou- 
vent le 19 Septembre, en apparence de 
bonne fanté, fe retira chez fes parens, à 
quatre Haie de-là : elle tomba malade le 
20, & mourut le 29, dans un village où 
perfonne n’étoit & n’a depuis été attaqué dé 
dyffenterie, 

Le contrafte eft frapant entre les HE 
des des villages voifins & ceux de Bival 
Les premiers ont prefque tous été les viétis 
mes de la mifere , autant que de l'épidémie, 
Nous n’ayons pas ‘eu le chagrin d’en voir 

érir un feul de ceux que nousavonstraités, 
NGs devons ces fuccès aux généreux foins: 


de M,8& Me la mrquife de Sesmaifonss 
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& dè Me de Sesmaifons, leur fœur, qui 
_ venoit d’être nommée à cette abbaye. Leur 
attention s'étendant jufqu'aux moindres be- 
foins de nos malâdes , nous avons eu la 
fatisfaétion de trouver fous la main tout ce 
qui nous étoit néceflaire pour leur guérifon. 

Evacuer l'humeur morbifique , calmer 
les douleurs & l’érétifme dans les premiers 
tems, réparer les forces, & rétablir Le ref- 
fort du canal intettinal au déclin de la malae 
die ; telles ont été nos indications. L’ipe- 
cacuanha étendu dans une eau de cafe, la 
rubarbe & le catholicon double , aädminiltré 
tout au moins de deux jours lun , ont très- 
bien répondu à notre attente. L’aétion de 
ces émético-cathartiques diminuoit à coup 
für la fréquence des feiles : quelquefois 
nous ajoütions un grain de tartre émétique 
à l’ipecacuanha : nous ne nous fommes pas 
apperçus que ce reméde caufat la moindre 
irritation ; l’abondante boïiffon de petit lait 
ou d’eau miellée en: facilitoit lopération : 
on fe régloit non fur la fréquence, mais 
fur l’abondance des felles ;' les lavemens 
émolliens & anodins, avec dix à douze 
grains de camphre diffus ‘dans Fhuile, 
avoient le double effet d’afloupir les tran- 
chées, & de réfifter au gangrénifme des 
gros inteftins Un: grain d’opium brut tous 
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les foirs, étoit un calmant admirable ; ce 
reméde n’eit dangereux. dans-la dyflente- 
rie, que quand on néglige d’évacuer , ou 
qu’on le fait d’une main trop timide , & à 
de HE0D longs intervalles. Il eft bien: vrai 
qu’alors fufpendant Pévacuation fpontanée 
des matières putrides ; dont les premieres 
voies font farcies, il accélere la mortifica= 
tion des inteftins; mais quand on feconde 
les efforts redoublés de la nature, pour hà- 
ter l’expuifion Ge l’humeur morbifique 
non-feulement le narcotique cefle d’être 
dangereux ; mais même il devient en quel- 
que forte d’une nécefité indifpenfable , 
quoi 5 en ayent pu dire quelques prati= 
ciens. Les loochs camphrés achevoient-de 
remplir nos premieres indications. Je se 
fçaurois donner trop d'éloges àicette pré- 
cieufe réfine : elle foutenoit les forces ; dé- 
veloppoitle pouls, calmoit les douleurs juf 
qu’à un certain point, & réfiitoit à la pour- 
riture. Ceux qui ne pouvoient foutenir le 
goût du camphre diflous dans lhuile d’a- 
mandes douces; Faraloieat en r pilule avec 
Popium. 

Les boiflons étoient variées pee le 
goût des malades. L’eau de riz ou de 
gruau , l’eau miellée coupée avec un hui-. 


tiéme de lait, la décoction de rapure de: 


- 
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corne de cerf & le petit lait nous ont paru 
mériter la préférence. 

La ceffation des tranchées, & le retour 
du fommeil nous avertifloient d’eloigner les 
purgations; car linfomnie & lopiniätreté 
des coliques font des fignes certains qu’il 
refte des humeurs à évacuer. La ceflation 
de ces deux fymptomes marquoit le déclin 
de la maladie, 

À ce fecond période , on marioit la cafca- . 
rille & le fima-rouba à la rhubarbe : on aro- 
matifoit cette teinture de quelques gros d’eau 
de canelle. Le fima-rouba feul, à la dofe 
d’un gros & demi danstrois verres d’eau, 
ou joiut à demi-gros de cafcarille ,terminoît 
héureufement la maladie : on la répétoit 
quatre ou cinq jours. 

Nous avons permis les acidules, tels que 
l'ofeille, le verjus & le jus de citron dans 
les bouillons. lis étoient fubftantiels, faits 
avec le mouton, Le bœuf & la volaille. L’ab- 
battement fubit des forces exigeoit cette ef- 
péce de nourriture. Læs aïgrelets ne font 
pas aufli contraires à cette maladie, qu’on 
fe l’imagine : ils répriment l’efflervefcen- 
ce de la bile. Nous avons tous les jours 
donné à nos malades quatre ou cinq on 
ces de vin fucré, quand les évacuations 
avoient abbatu lintenfité de la fiévre, 
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La nourriture des convalefcens étoit fpés" 
cialement le riz au lait, la bouillie préparées 
avec de l’arnidon blanc & le fucre; les œufs. 
frais, & les moineaux bouillis ou rôtis 3» 
toute autre viande étoit interdite, jufqu’à | 
ce que leftomac eût repris des forces 3" 
pour boiflon, le vin trempé d’eau de riz &. 
de corne de cerf, & une cuillerée de vins 
d’Alicante aprés le diner. pl 
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D'une Dyffénterie épidémique » qui a régiél 
en 1750, en quelques endroïs de Picat 
die, & à Aumale ; par M. Marteaÿ F 
DE GRANDVILIERS, médecin, infe 
peëteur des eaux minérales d Aumale 4! 
& membre de l'académie des [ciences d'A 
miens, | | | A 
À! 


La dyffenterie, en 1750; a afigé plus} 

fieurs provinces du royaume. Je l'ai vue ef 
Picardie, en Normandie & en Champagne; 

mais elle ne s’eft pas montrée par-tout avé@ 
Ja même fureur, quoiqu’elle für prefqu’unis 
verfelle dans ces provinces. Cette épidé# 
mie fut fi terrible à Montreuil, qu’elle excita 
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les fins du miniftere. À Reims, elle étoit 
très bénigne. À Aumale, & dans quelques 
villages voifins, elle étoit prefqu’auffimeur- 
trière, qu’à Montreuil, lorfque j'arrivai 
pour m'y fixer. sa ai confervé l’hiftoire, 
telle que je la donne. Je ne dirai pas un 
mot de la méthode que fai fuivie. Jétois 
encore trop neuf dans la pratique, pour ofer 
la publier, quoiqu’elle ait mérité l’appro- 
bation de M. Brayet , à qui le miniftere 
avoit confié le foin de l'épidémie de — 
treuil. 

La dyffenterie fut précédée, au mois de 
Juin, d’une fiévre miliaire, qui fit des rava- 
ges à Beauvais, & dans les villages circon- 
voifins. L’hiver avoit été aflez fec; le prin- 
tems pluvieux, & le mois de Juin, très- 
chaud. LIT 

Dans le courant d’Août, on vit quelques 
cholera-morbus, & des diarrhées fimples; elles 
étoisnt les avant-coureurs de la dyflenterie : 
ces cours de ventre étoient tantôt avec, & 
tantôt fans fiévre : les malades fe préfen- 
toient, de demi-heure en demi-heure, az 
baffin : il y avoit toujours ténefme à l'anus; 
es déjections étoient, ou blanchätres ou 
jaunes, & toujours moufeufes : une dou- 
leur fourde des entrailles les accompagnoit; 
des crampes infupportables , aux jambes & 
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aux cuifles , fe faifoient fentir, dès la fin du 
premier jour, Cette diarrhée cédoitaifément 
aux remedes généraux ; les crampes fe gué- 
rilloient par les lave-pieds, ou les demi bairis 
aromatiques. 

Ce fut vers le milieu du mois, qu’on 
commença à voir quelques dyflenteries.; 
elles s’étendirent {ur la fin. Les mois de 
Septembre & d’Oétobre furentceux oelles: 
firent le plus de ravages; elles ralentirent 
vers la fin d'Oâtobre, pour cefler abfo- 
lument , la feconde femaine de Novem- 
bre. 

I! y avoit trois fortes de He 4 
qu'il étoit eflentiel de ne pas confondre ; la 
bilieufe, la bénigne & la putride. 

Les malades éprouvoient un mal-aife: 
par tout le corps; perte d’appétit, des nau-- 
fées, des borborygmes, Une certaine ftu- 
peur les rendoit indolens pendant quelques: 
jours. C’étoient-là les annonces de la ma- 
ladie, Peu après, fuccédoient des tranchées 
vives, & un-cours de ventre fréquent , avec 
la fiévre. 

La dyflenterie bénigne s’annonçoit par 
quelques legers vomiflemens de matières: 
glaireufes, un peu jaunes & ameres ;: fui-- 
voient de près de fréquentes déjections fim- 
| glement muqueufes, parfeméesde quelques 
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ftriés fanguinolentes , dans les: premiers 
vingt-quatre heures; elles n’étoient Fe 
d'une odeur infupportable. Les tranchée 
“m'étoient pas bien aiguës ; l’abdomen étoit 
d’une fenfibilité médiocre ; la langue blan= 
<he & pâteufe ; ; la peau aflez {ouple; ie 
pouls moins forte que dans les autres efpez 
ces. La fiévre n’étoit pas confidérable; & 
la foif ne tourmentoit pas exceflivement : 
les urines, fur la fin, dépofoient un fédiz 
ment briqueté; la durée étoit de huit à dix 
jours, quand on s’y prenoit à tems. 

La ere bilieufe étoit plus farou- 
che dans fon invañon, & plus opiniâtre 
dans fon cours. Elle commençoit pat 
les coliques & les tranchées les plus ai- 
guës, dans Peftomac & le bas - ventre, 
des vomiflemens bilieux & de fréquentes 
déjeétions ; c’étoit le plus fouvent du fang 
prefque pur, mélé de quelques glaires & 
d’une {érofité jaunâtre. Les urines couloient 
en petite quantité, rouges & enflammées + 
il y avoit ténefme également à l'anus & 
à la vefhe : la peau écoit ardente , féche 
âpre & dure au toucher : les malades 
fendoient leurs urines goutte à goutte ; 
avec les ardeurs & les cuiflons les plus pi 
quantes. La région épigaftrique étoit très- 
fenfible, & encore plus ui age droit 
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aflez fouvent, tout l’aodomen étoit tendu & 
douloureux. La foif étoit très: grande ; la: 
langue aride & fillonnée, quelquefois brune, 
quelquefois noire : le palais fe dépouilloit 
aufli quelquefois d’une peau noire &. 
brülée ; l’haleine étoit forte & brülante ; : 
les yeux vifs, la tête fimplement étourdie, 
fans douleur. Ici, l’infomnie étoit plus 
cruelle que dans la dyflenterie bénigne, qui 
laïoit quelques quarts d'heures de tréve ; 
la bilieufe tourmentcit fans relâche ; le 
pouls étoit en même tems ferré & dur ; la 
évre forte. 

La dyflenterie putride, ton pourroit 
Pappeller maligne, ) fe reconnoifoit aux 
fymptomes fuivans. Le plus fouvent la fié- 
vre étoit auf peu confidérable que dans 
_la dyffenterie bénigne, mais les tranchées 
auf vives que dans la bilieufe, les vomif- 
femens & les déjeétions auffi fréquentes ; 
elles étoient érugineufes, grafles, ou {em- 
blables à des fécules d’huile à brûler, & 
d’une odeur cadavéreufe. Les vomiflemens 
étoient d’un verd brun, & d’un goût de 
pourriture , que les malades ne pouvoient 
mieux définir, qu’en le comparant à celui. 
d’un œuf couvé ; l’odeur en étoit pour le 
moins auf forte. La langue étoit pre com- 
me une brofle, chargée d’une craffe blan- 
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che ou jaune, ou brune, à eur & très- 
fétide; la bouche étoit in se d'un goût 
de Pere pourries : l’odeur qui exhaloit de 
la bouche & du corps de ces malades, étoit 
celle d’une charogne. Le pouls aflez fort, 
plein & large, dans les PR heures, 
fe concentroit, & devenoit plus petit & plus 
convulfif, à mefure que le mal approchoit 
de fon’ etat : dans le déclin, il étoit mou, 
foible petit & fugitif. Les anxiétés infé- 
parables de la fin de cette maladie , fe 
faïloient quelquefois fertir dès le commen- 
cement; & toutes les fois qu’elles fe fai- 
fonte nus , le pouls étoit intermittent. 
Les déjeétions grafles & huileufes dégé- 
néroient, en peu de jours, en déjcétions 
fanieufes ; elles reffembloient à ces eaux 
gluantes, dans lefquelles a long-tems croupi 
un fquelette à demi-décharné : alors je les 
ai vu plus d’une fois bouillonrer fur le pavé, 
comme fi c’eüût été une véritable fermenta- 
tion. Les urines couloient en petite quantité, 
& claires; & pour lors les malades fe plai- 
gnoient de déchiremens & d’ardeur dans 
les lombes ; ou bienelles couloient en petite 
quantité, fautes en couleur, avec ardeur 
& cuiflons , le long du canal de l’uretre. 
- La peau étoit aride & aflez chaude dans 
l’état de la maladie, mais froide au dédlin; 
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les chairs molles & flafques ; latête abbatue, 
fans douleur; les yeux mornes & cavess, 
le vifage ja ; la poitrine quelquefois fa- 
tiguée d’une toux féche ; tout le bas- 
ventre mou & flafque, mais très-fenfible; 
les borborygmes continuels, les ténefmes 
de lanus & de la veñie très-fréquens ; la 
fomme totale des déjeétions , dans un 
tems donné; plus confidérable que dans 
Jes déux autres efpeces ;. prefque pois 
de foi. 

Le troïfieme, le quatrieme, le cinquieme 
jour, au plus tard, il furvenoit a la plüpart de 
ceux quirejettoient tout fecours, un hoquetz 
& affez fouvent , avec ce hoquet, le pouls 
étoit convulfif. 

Enfin, vingt-quatre ou trente-fix Liu 
avant la mort, les malades ne fentoient 
prefque plus de douleur dans l'abdomen ;, 
les fluides étoient prefqu’aufli-tôt rendus , 
que pris : Le vifage étoit exténué , les yeux 
larmoyans & obfcurs, les joues d’une päleur 
plombée, leslévres éteintes. Souvent, dans 
ces derniers momens , les malades ren- 
doient de grandes portions gangrenées du 
velouté des inteftins, & fur-tout du colon, 
que j'ai reconnues aux veltiges des valvu- 
les femi-lunaires ; la tête fe confervoit 


faine & libre jufqw’au dernier inftaat : aux 
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approches dela mort, les extrémités fupé- 
ricures éprouvoient de petites convulfions: 
Plufieurs de ces malades rendoient des vers: 
plus ou moins longs , plus ou moins nom- 
breux (a), T'elle eft l'hiftoire des fymptomes: 
de cette maladie. J’y ajoûterai feulement 
quelques remarques , & les prognoftics: 
qu'on pouvoit établir fur ces différens {ymp- 
tomes. Fe 


REemaArRQUES. 


E. La dyflenterie bilieufe a plus attaqué 

les perfonnes aifées ; la putride a fait plus 
D e v 

de progrès parmi le bas peuple : lune & 
Pautre ont montré beaucoup de fureur, 
dans les fix premieres femaines, & régnoient 
prefque feules. Ce n’eft que fur la fin, que la: 
dyflenterie bénigne eft devenue plus uni- 
verfelle que fes fœurs. N’en feroit-il pas des: 
épidémies, comme d’une maladie aigue, 

(a) M. Arrayet, médecin d’Abbeville , m’a afluré: 
qu’à Montreuil , & dans quelques villages voifins de: 
la licardie & du Boulonnois, la rongeur & la pâleur: 
alrernative de lune des jous, luei fournifloit un figne: 
Gertain de la complication de la macière vermineufe, 
En effet, ce figne ne ma guères trompé depuis , 
dns les maladies où j'ai eu. à foupconner la. préfence: 
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dont le premier affaut elt effrayant, l’é- 
tat terrible, & Îe déclin plus doux & moins 
agité? | 

IE. La dyffenterie bénignedégénéroit ché 
quefois en bilieufe, quand elle étoit négli- 
gée ; où peut-être n'’étoit:ce qu'une dyf- 
senterie bilieufe tempérée, dont l’invañon 
étoit moins allarmante , & les progrès plus 
faciles à fafpendre , qu'elle ne l’avoit été 
dans les premiers tems ; mais la dyfenterie 
bilieufe négligée , parcouroit rapidement 
{es périodes. ù Se 

Hi. La parefle, du ventre ; trois ou quatre 
jours avant l’attaque, étoit communément 
l’avant-coureur de la maladie ; quelquefois 
au contraire, c’étoit un flux brunâtre, qui 
la précédoit de trois ou quatre jours; celui- 
ci, étoit une marque certaine de la mali- 
gnité. 

IV. Tous les malades, dans la même 
efpèce , n’étoient pas attaqués avec la 
même vigueur. L'âge, le fexe, le tempé- 
fament, la diverfité des lieux y apportoient 
des modifications ; la mal-propreté des mai- 
{ons, la petitefle des appartemens contri- 
buoient pour beamcoup à l’opiniätreté & au 
danger de la maladie. Ne peut-on pas remar- 
quer ici que la nature fait en petit, & dans 
un canton, ce qu’elle opère en grand, & 
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dans une vafte étendue de pays. Toutes 
les provinces n'ont pas été aflaillies avec 
Ja même force. J'ai vu la dyffenterie très 
bénigne en Champagne, où jai pañlé quel- 
ques  Émaiee Je puis aflurer, {ur le rémoi- 


gnage de MM. les médecins de Reims, 
que, fur un très-grand nombre de malades, 
Vépidémie n’en a emporté que deux. Pen- 


dant ce tems, elle faifoit bien des défor- 
dres en Thierache, & fur-tout à Montfau- 
con, & dans quelques villages voifins. 


M. Aubert fils, médecin de Chälons, qui 


a accompagné M. {on pere, envoyé par la 
Cour, dans ces quartiers-là, me fit une 
peinture affreufe de la défolation de ces 


villages. En Picardie, Montreuil & fon 


voifinage ont plus fouffert que les autres 
endroits. La confternation y étoit générale: 
fi Pativité & le zéle de M. Chauvelin, 
intendant de Picardie, n’avoient prompte- 
ment fourni des fecours de mécecins , des 


médicamens & des fubfftances , elle eût 
fait encore plus de ravages. Dans la haute 


Normandie, il eft plus échappé de er ; 
qu’il n’en eft péri. 

V. J'aivuplufieurs malades, qui s’étoient 
abandonnés aux feuls fecours de la nature, 


” échapper à la dyflenterie bénigne, & même 


a la bilieufe. Les premiers, par abondance 
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des vomiflemens fpontanés ; les feconds, 
par les vomiflemens & l’abondance de l’hé- 
. morragie dyffentérique. Le feul remede que 
la plüpart employoient, étoit le lait de 
beurre. Un feigneur de paroiffe s’eft guéri 
de la forte, & a montré le chemin a fes 
vañlaux. La médecine des gens de campa- 
gne net pas toujours à méprifer. Il faut 
cependant obferver que quelques-unes de 
ces guérifons fe font fait attendre des 
fix femaines & deux mois, & que plufñeurs 
ont été fuivis d’afcite, de leucophlegma- 
tie, ou tout au moins d’enflures œdéma- 
teufes des extrémités fupérieures & in- 
férieures. Ces fymptomes étoient les fuites 
naturelles de lappauvriflementdes liqueurs, 
de la débilité des vifceres, & de l'atonie 
des folides. 

.. VE Jen ai vu plufieurs qui, ayant été 
bien traités, ont confervé pendant fix 
mois & plus, une toux féche, avec un 
marafme qui paroïfoit incurable; c’étoit 
principalement de ceux qui avoient éprou- 
vé la dyffenterie maligne. Jai obfervé en 
quelques - uns, que, dans les premiers 
mois de leur convalefcence , Le vin, le 
cidre & les alimens de haut goût leur 
provoquoient, une heure après le repas, 
une toux convulfive , au point de Leur 
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a . . 
Cter prefque la refpiration. Cette toux 
auroit au moins une demi-heure. Elle n’a 
demandé d’autres fecours que le lait cou- 
pé avec Peau de fquine, & l’abftinence 


des chofes nuifibles, ou tout au plus un peu 


de fyrop de diacode. 
VIT. Jai vu, au bourg du Formeries, un 


dy flénterique , mourir dd phthifie pui=. 


monaire, qui étoit furvenue à la dyflente- 
rie négligée pendant trois mois. La feconde 
maladie n’avoit fait qu'ajoüter des forces à 
Ja première. Un autre phthifique a guéri. 
Il avoit reçu des fecours encore aflez à 
tems. 


VII. La dyflenterie putride ou Ma= 


ligne parcouroit quelquefois fi rapidement 
fes tems, que l’infenfibilité de l’abdomen, 


& Ja lubricité des inteftins fuccédoient , 


au bout de vingt-quatre, trente- fix ou 
quarante- huit heures, à linvañon. Le 
hoquet & la mort fuivoient de près. Le 
ventre de ces cadavres, au bout d’une 
heure ou deux, étoit d’une infeétion aver- 
nale, & tout noir. On en a vu un, à Âu- 
male, périr en quinze ou feize heures, quoi- 


qu’à la fleur de l’âge. 
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Pronostics. 


En général, il y avoit moins d’efpérance 
dans la dyflentérie putride. À peine avoit- 
on le teins de fe retourner. La bilieufe laif- 
foit plus de tems, & par conféquent plus de 
reflource. La bénigne n’étoit pas tout-à-fait 
fans danger ; elle pouvoit dégénérer en bi- 
lieufe, ie 2 ; ) elle pouvoit conduire à La 
phrhifie, (rem. 7; ) mais elle ne menaçoit 
pas d'un grand péril, quandon y adminiftroit 
des fecours. 

Le prognoftic devoit encore être 22 ou 
moins ficheux, eu égardauxlieux, a l'âge ; 
aufexe, au tempérament, au nombre & à la 
violence des fymptomes. 

‘Les vomiflemens bilieux & fans dluvbié 
odeur, dès le commencement de [a mala- 
die, étoient communément de bon augure. 
Ils étoient , comme je l'ai déja dit, (rem. 5,) 
très-fouvent des crifes imparfäites. Plufieurs 
perfonnes de la campagne eur échappé par 
ces feuls fetours d’une natate viétorieufe, 
qui fecouoit & pouiloit au- dehors‘ uné 
partie de l'humeur morbifique ; ‘dont! Pa 
crimonie n’étoit pas encore extrême , 
fans lui donner le rems de fe repomper 
dans les vaifleaux fanguins, ni &’ulcérer 
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Peftomac & le canal inteftinal. Pour peu 
qu'on aidâtà la nature, les malades avoient 
beaucoup moins de peine à guérir. Quand, 
au contraire, on négligeoit de feconder 
ces heureux efñorts , ils fe rétablifloient 
moins. sûrement, plus lentement & vue 
difficilement. : 

Les vomiffemens ronillés, et die ‘ou 
noirâtres, étoienttoujours d’un mauvais pré- 
fage, en tel tems que ce füt de la maladie, 
Ils dénotoient non feulement la putréfac- 
tion extréme des humeurs, mais encore 
une difpofition procrenen à la gangrene % 
l'eftomach. : 

- Lesdéjeétions muüqueufes n 'annonçoient 
rien de funefte, . 

Les déiections grafles, de conleté de fisies 
d’huile à brüler, étoient tout-à-fait mauvai- 
fes, fur-tout quand les tranchées dimi- 
nuoient. C’éroit une colliquation fanieufe, 
qui ne pouvoit être produite que par des 
humeurs prodigieufement putréfiées,, fem 
blable à celle qui fe forme fur les mufcles 
d’un cadavre difféqué, d’un moisou fix femai- 
nes. Ces déjeétions fe rencontroïienttoujours 
aavec-les vomiflemens de même nature. {Il 
n'y avoit pas à Le raflurer,, tant qu’elles ne 
sen pas. 


Les déjeétions de og prefque pur Aoiett 
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d’un plus heureux préfage, quand l’hémor: 
ragie étoitrabondante: & d’un beau rouge: 
La partie enflammée fe trouvoit dgorz 
gée, & la phlogofe diminuoit®#t Ces {or« 
tes de malades avoient tout à efpérer, 
8: guérifloient d'autant plus:vîte, qu'ils 
avoient rendu plus de fang ; ; ils n’étoient 
pas’ cruellement tourmentés de'vomille- 
mens. [ya beaucoup d'apparence que les 
_ gros intetins étoient le principal fiége dela 
maladie. Ce qui me porte à le‘conjeéturer, 
c’ett 1° la couleur vermeille du fang qui; 
n'ayant pas beaucoup: d’efpace à parcows 
rir, n’avoit pas le tems, ni de fe coaguler, 
ni de noircir; 2° c’eltque les livemens 
faifoient ici plus de bien que dans les autres 
Cas: 

Quand le fang étoit noir & en grumeaux, 
mêlé de férofités jaunâtres; il y avoit moins 
à{e raflürer, quoiqu'il füt rendu en grande 
quantité: Suivant toute 5 | 
alors .ou de leftomac, ou du duedènum 
vifceres plus nobles, plus eflentiels à la 
vie, plus tendres & plus délicats que/les 
derniers inteftins La couleur du fang don- 
noit à conclure qu'il venoit de ces parties 
où:il avoit pu: féjourner, fe cailler & noir- 
cir plus à l’aife, que dans-leyreite du canal 

inteflinal; D'ailleurs la-fituationde la dou- 


LA 
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leur étoit encore, dans ce cas, un indice 
prefque démonitratif. C’étoit ordinaire- 
ment à la région épigaftrique, & dans l’hy- 
pocondre droit, qu’elle fe faifoit fentir le plus 
vivement. | 
.… On: fent bien que l’inflammation du ca- 
nal alimentaire devoit être plus univerfelle, 
& conféquemment: plus dangereufe. 1° Les 
matières corrofives, capables de ronger Le 
velouté de l’eftomac & du duodénum, 
partant du plus haut qu’elles puflent partir, 
devoient faire impreflion fur toute la lon- 
gueur du canal inteitinal qu’eiles traver- 
{oient, 2% Les ulcérations du ventricule & 
du duodénum recevoient moins les impref- 
fions des rmédicamens, que celles qui fe 
formoient dans le colon, parce que les ” 
lavemens faifoient une partie très-effen- 
tielle de la cure. | 

Si, après des hémorragies de fang caillé, 
les déjections:devenoient noires, & le pouls 
plus concentré, le danger devenoit plus 
preffant, | 
 L’empâtement de la langue, l’âpreté de 
fes papilles nerveufes, la puanteur de la 
bouche & le goût de pourriture éroient des 
_{ymptomes de mauvais préfage. [ls étoient 
toujours accompagnés de la fiévre putride, 


qui paroïfloic peu. au-dehors, & de dé: 
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jections grafles , érugineufes , huileufes 
ou d’un jaune de roucou. Comme dans 
cet état, au fecond jour, les douleurs 
étoient moins vives, on s’endormoit avec 
fécurité fur lPévénement ; & la mort 
furprenoit , du troifième au Éxième ; jour , 
au plus tard, 


Le développement du pouls qui, de petit 


dans le commencement, vers l’état, deve- 
noit large & mollet, étoit d’un bon augure. 
Il montroit l’intégrité des forces vitales : il 
provoquoit quelques moiteurs, qu’accom- 
pagnoit la diminution de la fréquence des 
tranchées & des felles. Cependant, nonobf- 
tant les moiteurs , on voyoit quelquefois 
ces fymptomes, vers la fin de la maladie, 
renaître avec une forte de violence, par l’ex- 
crétion de quelques matières durcies comme 
des crotins de liévre ; mais ils n’étoient pas 
de longue durée, 

Le pouls foible, petit, chancelant, inter- 
mittent & mou, étoit toujours fatal ; & 
quandil continuoit jufqu’au cinquième jour, 
fans reprendre de la vigueur & de la fou- 
pleife, il étoit le prognoftic d’une mort auffi 
prochaine qu’aflurée. ; 

Le pouls petit, aigu, concentré, fagi- 
tif, avec legers foubrefaults des tendons, 
étoit encore plus décidément mortel : l’un 


& l’autre 
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-& lantré annonçoient la ganigréne: 

De tous les {ymptomes ,il n’y en avoit 
pas qui menaçât plus la vie des malades, 
que le hoquet, lés mouvemens convulfifs 
des tendons, les anxiétés, la lividité dés 


joues , l’infenfibilité de Pabdomen, & la 
lubricité des inteftins qui laifloient toût 
échapper. C’étoit-là le dernier période de 


la malignité, & ce période ne fé faifoit 
quelquefois pas attendre long-téms, (rerh, 


8.) Les malades arrivés à ce point, rece- 


voient tranquillement la mort, parce qu'ils 
‘ne fentoient {es approches, que par leur foi- 
blefle. Ils étoient bién éloignés de penfer 
“qu'on püt mourir, fans éprouver, dans 
une-maladie f cruelle, les douleurs les plus 
aiguës & les plus déchirantes: 

- L'éjeétion d’efcarres gangreneux n’étoit 
pas toujours mortélle. Quelques malades 
ont guéri, après avoit rendu dès portions 
du velouté du colon; mais leur conva- 
lefcence: æ été longue Be doulour eufe les 
tranchées: s’opiniitroient. 

L’opiniitreté de la {écherefle &-de Part 
dité de: la peau étoit un figne:de: Fopiniä- 
treté de la maladie. Ges {ymptomes éroient 
la-füite d’un écoulement immoderé Aufli 
voyoit-on la peau fe ramollir, & dévenie 


plustraiable, à mefure-que:le flux fem | 
; Ë K 


, 


#2, 
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déroit, parce qu ’alors la tranfpiration tuta= 


née commençoit peu-a-peu à reprendre 


fes anciennes routes. On devoit d'autant 
plus efperer que la peau devenoit it 


4ouple. 


Lesurines, en petite Éiaatté: claires ou 


‘rouges , étoient toujours un figne de la 
“grandeur de linflimmation. Moins elles 
-étoient abondantes , plus elles étoient âcrés: 


& cuifantes, plus il y avoit à craindre. 
Leur petite quantité marquoit l’impétueufe. 
direction de toutes les humeurs vers le canaË 


-.inteftinal, & la phlogofe des reins Au 


relte, les urines claires étoient-plus finiftres: 
que les rouges qui, à la longue ; dépofoient 


-un fédiment briqueté, figne de la cottion 


des humeurs. 

Plus la précipitation di Fdinene étoit 
prompte, plus elle étoit abondante, plus: 
elle approchoit de la couleur blanche, plus 
auf elle dénotoit de rémiflion.. 

La toux féche menaçoit de phthifie, a 
retour de la maladie. Comme elle n’avoit 


pour caufe que l’appauvriflement du fang , 
-elle ne demandoit guères d’autre attentiom 
: que l’exaétitude d’un régime analeptique > 


mais ce régime devoit être foutenu long- 


Lcs chirurgiens de campagne, & les 


de gorge gangreneux. 217 
gens à recettes & à fecrets ont tué beau. 
coûp de monde par l’ufage prématuré & 

par l'abus des aftringens. Les œufs durs 
avec le vinaigre, & les poires de coing,. 
étoient les remedes les plus familiers dont 
ils ufoient, La répreffion trop fubite d’uræ 
écoulement néceflaire, en concentrant l’hu- 
meur dans le canal inteftinal, produifoit: 
le météorifme du bas-ventre. Ceux qui ont 
échappé au danger, font devenus phthifi- 
ques, où ont été attaqués de rhumatifmes 
goutteux , qui leur ont ES Ôté l’ufagæ 
- des membres. 


FIN. 
APPROBATION. 


Pau lu, par ordre de M! le Chancelier, um 
Manufcrit qui a pour titre :. Dejcriprion des: 
AUX de gorge gansreneux qui O71£. régné & 
Aumale, Ge. par M. Marteau de Grandvil- 
liers, Doûteur em Médecine ; & je l’ai trouvé: 
‘très- -digne de l’improfhon: A Paris ; ce 1.€f 
* Juin 1764 À 
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